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L'initiative 
« historique » 
de la Serbie 


A LORS que (es Européens, 
divisés, suggèrent un jour, 
par la voix du ministre néerlan- 
dais des affaires étrangères. 
M. Hans Van dan Broek, la réu- 
nion d'une conférence internatio- 
nale sur l'avenir de la Yougosla- 
vie, ou le lendemain, par celle de 
M. Roland Dumas, une confé- 
rence sur les questions constitu- 
tionnelles, le président serbe, 
M. Slobodan Milosevic, vient de 
présenter son propre projet de 
nouvelle Yougoslavie; Cet 
homme qui paris peu a profité, 
peut-être, du désarroi des Douze 
et d'une relative accalmie sur le 
terrain depuis l'entrée en vigueur 
du cessez-le-feu en Croatie pour 
relancer ses Idées. 

Lundi, M. Milosevic a tenu une 
réunion a au sommet » à Bel- 
grade avec les dirigeants du 
Monténégro et de ta Bosnie-Her- 
zégovine. ils se sont mis d'ac- 
cord sur ce qu'ils appellent une 
« solution démocratique » à ta 
crise : le maintien d'une sorte de 
a mini- Yougoslavie » englobant 
ces trois Républiques et qui 
serait un s Etat commun de 
Républiques égaies en droits.' 
Que le Monténégro, alfié fidèle - 
politique et militaire, - ah 
accepté cettec entente», quali- 
fiée d* « historique», n'est pas 
une surprise. 

E N revanche, le «ouis.de la 
Bosnie ne peut-être consi- 
déré comme définitif. En effet, 
c o n' est pas te présidant dé. 
cette République. M. ABia Izet- 
begovic, « ën vacances s. qui 
participait aux pourparlers de . 
Belgrade, ma» M. Momcilo Km- 
jfenik. le président du Parlement 
local et membre du Parti serbe 
de Bosnie. 

La Bosnie-Herzégovine est un 
peu un cas à part en Yougosla- 
vie, et elle est l'objet de nom- 
breuses convoitises. Y cohabi- 
tent en effet, sans trop de 
frictions jusqu'à présent, 32 % 
de Serbes, 19% de Croates et 
près de 40 % de musulmans. 
Ces deux dernières communau- 
tés n'accepteront pas sans mot 
rfire d'entrer dans le giron de la 
Serbie. Et M. Izatbegovic 
(musulman), qui craint depuis 
quelques mois que sa Républi- 
que ne fasse l’objet d'un mer 
chandage secret entre Serbes et 
Croates sur la «partage» de la 
Bosnie- Herzégovine, a aussitôt 
répliqué. Il a annoncé la tenue 
prochaine d'un référendum qui 
permettra à la population de dira 
dans quel cadre «yougoslave » 
elle souhaite vivre. En d’autres 
termes, H rejette l'initiative «his- 
torique» serbe. 

L A proposition controversée 
de la Serbie a au moins le 
mérite de préciser un peu tes 
positions de chacun dans la crise 
actuelle. A ce jour, en effet, 
seules la Slovénie, la Croatie «t 
(a Macédoine - au sud - avaient 
fait part de leur intention de for- 
mer une aorte de «confédération 
à trois». M. Milosevic, qui a fait 
son deuil d'une nouvelle fédéra- 
tion yougoslave « moderne » et 
centralisée, veut contrer cas 
plans et montrer qu'il a aussi. les 
siens. II est clair que I' «Etat» 
qu’il appelle de ses vœux serait 
largement dominé par Belgrade, 
qui semble vouloir de cette 
façon réaliser un de ms vieux 
rêves : rassembler tous les 
Serbes dans un Etat serbe. 

Mais cette «nouvelle Yougos- 
lavie » porte déjà an elfe les 
germes de futures tensions et 
conflits interethniques. La nais- 
sance de cet Etat provoquerait 
Immanquablement une révolte 
des Albanais du 'Kosovo, des 
musulmans de Bosnie, des Hon- 
grois de Voïvodine ët des autres 
minorités qui redoutent la 
Grande Serbie. 

lira aos îafomuthas page 20 
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La réponse de Jérusalem au secrétaire général de FONU 

Israël aurait assoupli sa position 
sur l’échange de prisonniers 


Le secrétaire générai de l'ONU, M. Javier 
Perez de Cuetiar, devait recevoir, mercredi 
14 août à Genève, une délégation israélienne 
conduite par M. Uri Lubrani. H avait déjà ren- 
contré celui-ci dimanche pour lui communiquer 
les propositions du Dfihad islamique concer- 
nant la libération des derniers otages occiden- 
taux au Liban en échange de celle de prison- 
Israël semblait prêt, mercredi, lien, Ron Arad, 


niers arabes détenus par l’Etat hébreu, parmi 
lesquels un dirigeant du parti chiite pro-iranien 
Hezbollah, Ch&kh Abdel Karim Obmri. Israël 
semble avoir assoupli sa position et serait 
disposé è relâcher une partie de ces prison- 
niers après avoir reçu des indications sur le 
sort de sept soldais israéliens disparus au 
Liban. 


à faire un geste pour favoriser la 
libération des dix derniers otages 
occidentaux au Liban, mais des 
responsables israéliens ont 
démenti l’annonce faite par 
l’Iran d’une libération imminente 
de Cheikh Abdel Karim Obcid, 
un responsable religieux chiite 
libanais qui est au centre de l’af- 
faire, du point de vue arabe. 
Selon la radio israélienne, le gou- 
vernement de M. Itzhak Shamir 
pourrait décider <r unilatérale- 
ment » de relâcher quelques 
chiites libanais pour maintenir la 
dynamique créée par la libéra- 
tion ces derniers jours du Britan- 
nnîque John McCarthy et de 
l’Américain Edward Tracy. 

: Israël serait disposé à libérer 
cinquante prisonniers en échange 
d’une cassette vidéo prouvant 
qu'un navigateur militaire israé- 


fait prisonnier 
en 1986 au Liban, est encore 
vivant, a annoncé mercredi la 
radio Kol Israël (la Voix d’Is- 
raël)- Celle-ci a ajouté que les 
trois négociateurs israéliens qui 
devaient rencontrer mercredi à 
Genève le sociétaire général des 
Nations unies ont reçu comme 
instructions d’annoncer qulsraël 
était prêt A faire preuve «de sou- 
plesse» dès que des informations 
« crédibles » auront été fournies 
sur le soit des sept soldats israé- 
liens toujours prisonniers ou por- 
tés disparus au Liban depuis 
1982. La libération de Cheikh 
Obeid (enlevé par un commando 
israélien en juillet 1989 au Liban 
sud) ne pourrait intervenir que 
dans la dernière phase des négo- 
ciations, a indiqué la radio. 

• Les trois délégués israéliens - 
M. Yohenan Bein, directeur 


général adjoint du ministère des 
affaires étrangères. M. Uri 
Lubrani, le coordinateur des acti- 
vités israéliennes au Liban, ainsi 
que M. Uri Slonim, un conseiller 
juridique du premier ministre 
M. Yitzhak Shamir - devraient 
rester à Genève jnsqu’A ven- 
dredi, a également fait savoir 
Kol Israël. M. Bein a affirmé 
mardi soir, à la télévision israé- 
lienne, qu’il n’y aura pas de pro- 
grès dans l'affaire des otages sans 
informations sur le sort des sept 
soldats israéliens prisonniers ou 
portés disparus au Liban. « J'ai 
presque la certitude que, après un 
tel geste, un signe de vie de nos 
prisonniers et de nos disparus, 
nous ferions également un 
geste», a dit, de son côté, 
M. Slonim. 

lire la suite et l'article 
de HENRI BAJNVOL page 3 
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Prenant ses distances avec le président Ratsiraka 

La France demande 
des élections à Madagascar 

Alors que la situation reste très tendue à Madagascar, la 
France est sortie du silence qu’elle observait depuis le début 
de la crise. Mercredi 14 août en fin de matinée, le Quai d’Or- 
say a en effet publié un communiqué dans lequel il demande 
l’organisation * d’une consultation populaire rapide » dans la 
Grande Ile, « seule (solution) de nature à dénouer une situation 
chèque jour plus préoccupante ». Cette prise de position équi- 
vaut à un désaveu du président Ratsiraka. 

C’est & la suite du massacre affaires intérieures de la République 


iiuniqué publié par le 
les affaires étrangères 


intervenu samedi 10 août devant 
le palais présidentiel proche de 
Tananarive que la France a été 
amenée à sortir du silence qu’elle 
observait depuis le début des 
manifestattkms de l’opposition, à 
la mi-juin. 

Le commi 
ministère des 
affirme que «pour éviter le renou- 
vellement des affrontements, la 
France a constamment préconisé la 
recherche dîme solution par le dia- 
logue entre le pouvoir et son oppo- 
sition. Les événements dès derniers 
jours ont montré que les chances de 
parvenir à un accord devenaient de 
plus en plus difficiles. Dans ces 
conditions, la France considère que 
seule une consultation populaire 
rapide et contrôlée serait de nature 
à dénouer une situation chaque 
jour plus préoccupante. La France 
n'entend pas s'immiscer dans les 


de Madagascar, mais die ne peut 
non plus rester Indifférente aux évé- 
nements qui se déroulent dans ce 
pays ami C'est en se référant au 
principe fondamental que constitue 
l'expression par le peuple de ses 
choix qu'elle espère voir se dénouer 
la crise». 

Ce texte constitue un désaveu 
du président Ratsiraka qui, après 
avoir paru vouloir composer avec 
ropporition, avait subitement durci 
ses positions et se refusait â tout 
compromis. Lundi dernier, une 
délégation de l’opposition mal- 
gache avait été reçue A l’Elysée par 
M“ Anne Lauvergeon, secrétaire 
général adjoint à la présidence, et 
mardi la France avait annoncé la 
suspension de sa coopération mili- 
taire avec Madagascar. 

Lire page 4 
Fartkk de JEAN 
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J A) EU PEUR ! 
T Ai CRU QUE 
vous CTI ez 
• ALBANAIS ? 



Lire page 3 Fartick de DANIEL SCHNEIDERMANN 


Allemagne : la peur de l’invasion 

L’été est propice au franchissement clandestin des frontières 


G0RUT2 


da notre envoyé spécial 

L’église au toit défoncé se dresse 
comme un vaisseau fantôme, les 
maisons sont fermées, l'herbe a 
poussé dans les jardins où des 
p anca rtes officielles invitent à pas- 
ser son chemin. Sacrifié depuis 
deux ans aux appétits de la société 
minière Union Bau, qui exploite â 
ciel ouvert les réserves de lignite 
locales, ouvert à tous ks vents, le 
village de Deatsch-Ossig s'offre 
aux clandestins en tous genres qui 
profitent de la nuit pour fr an c hir 
la frontière polonaise et s’enfoncer, 
incognito, en terre allemande et 


ouest-européenne. En cette chaleur 
d'août, qui incite aux aventures, 
deux ombres se glissent furtive- 
ment dans l’obscurité naissante*, 
pour se jeter dans les bras d’une 
patrouille de la police des fron- 
tières allemande qui, manque de 
chance, est là aussi ce soir. 

A cette époque de l’année, 
depuis Zittau, aux confins de la 
Pologne, de fa Tchécoslovaquie et 
de l’Allemagne et jusqu'à ce qu'elle 
se jette dans l’Oder, la rivière 
Neisse, qui marque la frontière sur 
près de 200 kilomètres, se passe à 
gué en beaucoup d’endroits. Ce 
n’est pas pour faciliter la surveil- 
lance. Les deux jeunes Roumains, 


des Tziganes, ont encore le panta- 
lon mouillé. Leurs passeports 
témoignent qu’ils sont entrés deux 
jouis plus tôt en Pologne par la 
Tchécoslovaquie. Vérification 
d'identité, fouille rapide, ils sont 
embarqués, menottes aux poignets. 

Théoriquement, tout individu 
posant un pied sur le sol allemand 
peut demander A bénéficier de 
r asile politique. Il a alors le droit 
de rester en Allemagne sous 
contrôle en attendant qu’il soit sta- 
tué sur son sort. Tous les immigrés 
économiques utilisent cette procé- 
dure pour tenter de forcer le des- 
tin. 

HENRI DE 3RESSON 
Lire la suite page 4 


ARTS ♦ SPECTACLES 

Arto Lindsay 
raconte New-York 

New-York, la mégapok la 
plus bigarrés du monde, est 
peuplée de centaines de 
«màiorités», où chaque diffé- 
rence a sa culture. Après la 
comédienne Nade Strancar, te 
musicien et journaliste Arto 
Lindsay est l'invité du Mondé 
Arts-Spectacles pour nous 
racontar quelques-uns de ces 

moncfeSt lès pages 7 è 12 

Voyage 
avec Colomb 

15 . - la destruction des (nés 

Pcx* (es tnefans, fa décou- 
verte entrtine l'apocalypse ; 
60 à 100 miffions da morts 
en un siècle. Un génocide 
mystérieux contre lequel 
s'élève, dès le seizième siècle, 
un admirateur de Colomb... 

lin page 2 b qutoiàma épisode 
du fyd&ton dWWY H8ÆL 
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POUR VALORISER VOTRE PASSION DES TIMBRES 
En vente chez votre marchand de journaux 


De l’or au dollar 

Vingt ans après la fin des taux de change fixes 
la monnaie américaine conserve sa suprématie 


par Paul Fabra 


Le 1S août 1971, et les qua- 
rante huit heures qui suivirent, 
l’Occident monétaire parut vacil- 
ler. Dans les bureaux de change, 
en Europe, on refusait les dol- 
lars, comme s’il s’agissait de vul- 
gaires roubles. Impossible pour 
un touriste américain de payer 
avec sa propre monnaie sa note 
d’hôtel ou, dans un aréoport, son 
billet de retou ri 
Ce jour-là, Richard Nixon, en 
annonçant la «suspension» de la 
convertibilité «officielle» du 
dollar en or (ouverte aux seules 
banques centrales), avait en effet 
asséné le coup de grâce au sys- 
tème déjà moribond des taux de 
change fixes (onze changements 
de parité entre 1967 et 1971) 
fondé sur l’or et te dollar, issu 
de la Charte de Bretton Woods 
jetée sur le papier en juillet 
1944. Si toutefois on avait si 
vite repris ses esprits, la raison 


n’en était-elle pas que ressentie!, 
dans la vie pratique, est ailleurs? 

La décision du 15 août n’a pas 
remis en cause la convertibilité 
du dollar et des autres monnaies 
des pays industrialisés occiden- 
taux entre elles. L’incertitude sur 
le taux de change du dollar est, 
avec les années, devenue la règle, 
mais ce dollar a continué d'être 
librement négociable sur te mar- 
ché contre les autres devises. 

Il n’empêche que l’opinion 
publique a retenu, à bon droit, 
la date du 15 aôut 1971. En 
abattant la dernière fiction, ie 
président américain de l'époque 
aura vraiment tourné une grande 
page de l’histoire. 

Lire h suite page 14 


Yen une Laisse te taux 
d’intérêt en Allemagne 

lire page 15 

l'article de FRANÇOISE LAZARE 
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P ORT-AU-PRINCE. - Dieu 
est partout, voyageur et 
familier. Les bus haïtiens ne 
se lassent pas de l'apprivoi- 
ser, le sommant de parrainer 
leurs périples incertains. 
Dieu seul juge. Dieu grand 
maître. Christ seul espoir. 
Dieu plus fort, Jésus doux 
maître... Attention, ce Dieu-là en cache 
d’autres, dieux à tiroirs et à mystères, 
joueurs et comédiens. Le vaudou bien sûr 
et son panthéon d’exil, don d’Afrique et 
nutgie d'ancêtres, culte réchappé de la tra- 
versée et renaissant du mélange. Ici, Dieu 
est protéiforme, en perpétuelle transfor- 
mation. Le peintre Hector Hippolyte, que 
l’on disait un peu prêtre, un peu sorcier, 
et qui impressionna André Breton par son 
« message d'importance» jeté à grands 
traits de Ripolin sur des cartons de bière 
rapiécés, gratifiait son * Dieu Tout Puis- 
sant » de trois yeux et de deux nez. Car 
Seigneur Dieu peut se dédoubler en 
«r Grand Maître neuf orteils». Et puis. 
Dieu, celui de l'Eglise, c’est «r Dieu bon 
dieu », on s'arrange facilement de lui mais 
il ne nous délivre pas du Mal et des 
Esprits, ni de la mort qui rôde. Baron 
Samedi n’est-il pas à demeure au centre 
des cimetières, en éternel éveil derrière 
son arbre fétiche, le « médecin ier»? 

Médecin, tel est le métier désespérant 
de Mario Alvares, magicien du corps 
rongé par l'immensité de la tâche depuis 
son retour au pays en 198S. A l'hôpital de 
Port-au-Prince, il nous entraîne dans une 
visite éclair du pavillon de médecine 
générale - « théoriquement, ce qui se fait 
de mieux chez nous». Le «mieux»? Seu- 
lement cent lits, tous occupés, là où il en 
faudrait quotidiennement cent vingt, des 
malades en attente sous la véranda, des 
médicaments en rupture de stock chroni- 
que, des trafics, des pis-aller, tout à 
refaire. « Sous Duvalier, qui était lui- 
même docteur, la faculté de médecine était 


bre. S'il arrive, le choléra peut nous déci- 
mer!» En Haïti, entre Ogou Ferraille et 
Grande Brigitte, esprit de la guerre et 
patronne des cimetières, la mort n’a 
jamais cessé de vagabonder. 

H IER, des hommes lui ont tenu la 
main. Ayti, l’île arawak baptisée 
Hispaniola par Colomb, est morte du 
choc des deux mondes. Une mort éclair. 
D’un historien à l’autre, les chifTres 
varient, maïs le constat est identique : en 
l'espace d’une génération, ses premiers 
occupants ont été rayés de l'Histoire 
humaine. Pierre Chaunu s'en est tenu aux 
chiffres de Las Casas : 3 millions d'habi- 
tants en 1492, 200 en 1542. Mais, en 
1971, l'Américain Woodrow Borah a 
révisé ces données à la hausse. Un tableau 
terrifiant : 7 à 8 millions d'âmes en 1492, 
puis 3,7 millions en 1496 - soit une chute 
de moitié en quatre ans, - 65 800 en 
1510, 15 600 en 1518, 250 en 1540. Une 
énumération qui ternit le cinquième cen- 
tenaire : comment fêter l’événement qui 
fut le prologue de cette hécatombe? 

La question ne vaut pas que pour His- 
paniola. Toutes les Antilles furent logées 
à même enseigne. Sur le continent, au 
Mexique, dont Heman Cortès commence 
la conquête en 1519; la chute démogra- 
phique est similaire : sur le plateau mexi- 
cain, 95 % de ta population autochtone 




15 .La destruction des Indes 


Edwv Plenel 



B. N /Imprimés. Théodore dù Bry. «Brevisâàna Reiacton de Las Cessa». 


u La cri du sang 
humain répandu 
monte jusqu'au 
ciel... p. écrit le 
20 janvier 1 531 
Bartolomé de Las 
Casas, dans une 
lettre au roi 
Chartes Quint. 


devenue un bastion politique. Pour y 
entrer, il fallait avoir un parent macoute 
ou duvaliériste. Aucun professeur n’aurait 
osé coller un fils de macoute. C’est ainsi 
que nous nous retrouvons avec des vrais- 
faux médecins, des médecins de complai- 
sance.» 

A côté du pavillon, un petit batiment se 
construit avec l’aide de la France - onze 
lits seulement, pour les malades du sida. 
Jusqu'à récemment, l'hôpital refusait les 
sidéens, n'entrouvrant finalement sa 
porte que sous la pression des médecins 
revenus d'émigration. Elle reste étroite. 
Aujourd’hui encore, en Haiti, s'efforcer 
d'enrayer les maladies «opportunistes» 
liées à la perte des défenses immunitaires 
est un luxe. Les malades ne peuvent 
qu’attendre la mort, sans aucun soin, 
dans la rue, chez eux ou à l'abri des mou- 
roi rs créés par des associations charita- 
bles. « C’est un drame quotidien. A pan la 
prévention, nous n’avons rien à offrir. 
Quatre millions de préservatifs ont été dis- 
tribués gratuitement en deux ans. Toutes 
les aides dont nous bénéficions y passent. 
C’est un choix logiaue mais c’est un choix 
d’économiste, pas Je médecin » 

Le sida est venu s'ajouter aux malheurs 
d'Haïti, avec en prime l'ostracisme. 
Quand la maladie était encore mysté- 
rieuse, avant que le virus ne soit identifié, 
le pays a été désigné aux Etats-Unis 
comme son lieu d’origine. * Cela n’avait 
aucune base scientifique. Eh 1985, ils se 
sont rétractés mais te traumatisme est 
resté. » Savoir qui a commencé n'intéresse 
pas le docteur Alvares, confronté à l'am- 
pleur de ('épidémie. « Les chiffres officiels 
remontent a 1989 et font état de 2 516 cas 
avérés. Au bas mot, il faudrait les muhi- 


disparalt en soixante ans. Pour l'ensemble 
du pays, Borah avance les calculs sui- 
vants : 25,2 millions d’habitants en 1518, 
16,9 en 1532, 7,4 en 1548, 2,6 en 1568, à 
peine plus d'un million en 1608. Dans le 
même temps, l’émigration européenne 
augmente. Au total, pour toute l’Améri- 
que, durant le siècle qui suit le premier 
voyage de Colomb, la mort fauche, selon 
les estimations, de 60 à 100 millions 
d'Amérindiens. Une apocalypse sans 
équivalent dans notre millénaire, que les 
historiens se sont efforcés d'expliquer à 
l’abri des passions. 

Selon Emmanuel Le Roy Ladurie. seule 
* la fournaise d’un holocauste microbien» 
peut expliquer la disparition de telles 
masses humaines. La réunification du 
monde, c'est aussi son * unification 
microbienne », l’arrivée brutale d’une pol- 
lution épidémique qui avait épargné jus- 
que-là l’Amérique, monde à part que 
n'avaient jamais atteint certaines mala- 
dies telles que la rougeole, la variole, les 
grippes ou la scarlatine. Si les premiers 
contacts en Afrique et en Asie ne provo- 
quent pas d’etbnocide aussi radical, ce 
n’est pas en raison d’une moindre vio- 
lence de la colonisation mais parce que 
les microbes circulaient de longue date 
d’un bout à l’autre de l’Eurasie et de l’Eu- 
rafrique. Rien de tel pour l’isolat améri- 
cain, désarmé faute d’immunité acquise 
au long des siècles. Démonstration que 
conforte l'itinéraire inverse de la syphilis, 
dont on s'accorde à penser que, présente 
à l'état endémique chez les Indiens, elle 
fut ramenée en Europe par les marins et 
les conquistador». 


avérés. Au bas mot, il faudrait les muni- IL n’est pas question, écrit Le Roy 
plier nar trois. Notre problème, c’est que le « ± Ladurie, d’absoudre la colonisa- 
sida haïtien se rapproche du sida africain tion espagnole, tout aussi cruelle qu’une 


avec un mode de transmission majoritaire- 
ment hétérosexuel. » 

Non loin du pavillon de médecine géné- 
rale, l’hôpital abrite un sanctuaire en 
plein air, une Vierge protégée d’une grille. 
Ce matin, des dizaines de mains y sont 
accrochées, celles d'une petite foule bruis- 
sant du murmure des prières, têtes pen- 
chées et regards implorants. Mario 
Alvares ne laisse pas le voyageur s’atten- 
drir, ébauchant un tableau encore plus 
sombre. <r Le choléra est à nos portes 
depuis qu’il est apparu en Amérique du 
Sud. Il suffit d’un avion, d’un passager. 
D’un point de vue épidémiologique, c’est 
plus grave que le sida. Nous présentons les 
conditions idéales pour l’apparition d’une 
épidémie monstre : une population pauvre : 
une hygiène déficiente, un milieu insalu- 


tion espagnole, tout aussi cruelle qu’une 
autre. Il n’est pas non plus question de 
nier le fait que les Indiens, en certains cas, 
se sont laissés mourir ou bien ont renoncé 
à procréer. Mais ces causes ne peuvent être 
qu’additionnelles ou partielles. Le facteur 
central demeure microbien. » En somme, 
un génocide sans préméditation. Certes, 
mais aussi un génocide que l'on ne saurait 
abstraire des conditions sociales et écono- 
miques qui l'ont accompagné. Cest en 
ces termes que la question fut posée dès le 
XVI« siècle : non pas les ravages des 
microbes mais l’action des hommes. Les 
nouvelles maladies frappaient des popula- 
tions astreintes au travail forcé, arrachées 
à leur environnement naturel, déracinées, 
exploitées et, parfois aussi, massacrées. 
« Le cri du sang humain répondu monte 
jusqu’au cieL. » Le 20 janvier 1531, un 


homme écrit ces mots dans une lettre des- 
tinée à Charles Quint, empereur et roi 
d’Espagne. Un prêtre devenu frère domi- 
nicain, un ancien colon, Bartolomé de 
Las Casas, défenseur des Indiens et admi- 
rateur de l'Amiral. 

S ’IL fallait une preuve de l'ambiguïté de 
notre personnage, de la vivacité des 
contradictions qui l'habitaient, la voici, 
posthume : l'Espagnol qui l se dressera 
contre l’Espagne nit celui-là même qui 
sauvera Colomb de l'oubli, réhabilitant le 
découvreur pour mieux dénoncer tes 
conquérants, opposant le rêve au cauche- 
mar qui le trahissait. La plupart des 
textes du navigateur, et notammenL le 
journal de son premier voyage, nous sont 
parvenus grâce aux copies qu’en Ht Las 
Casas. La dette était familiale, lovée dans 
un souvenir d’enfance, le regard d’un 
jeune gamin de Séville qui, en 1493, 
quand Colomb revint triomphant de son 
premier voyage, le vit traverser la ville en 
liesse, suivi de sept Indiens apeurés, por- 
tant des perroquets verts et des masques 
incrustés de perles et d’or. Né en 1484 ou 
1485, on ne sait, Bartolomé n'a pas dix 
ans quand son père et ses deux ondes, des 
marchands conversos , chrétiens d’origine 
juive, s’embarquent lors du deuxième 
voyage de l’AmiraL 

Las Casas fascine parce qu’il traça sa 
route contre lui-même, s’inventant un iti- 
néraire imprévisible. En 1502, il part à 
son tour pour Hispaniola. Cest alors un 
conquistador, avide de pouvoir et de 
richesse. Ayant reçu de son pire un vaste 
domaine aux environs de la capitale, San- 
to- Domingo, il possède des terres et des 
hommes, et gère habilement ses exploita- 
tions. Première faille énigmatique autour 
de 1505 : il se fait ordonner prêtre à 
Rome, revient en Amérique, donne la 
première messe chantée d’Hispaniola. 
Bartolomé aurait pu en rester là, devenir 
un clerigo-colon, un colon évangéfisateur 
comme il y eu aura tant, maniant de 
concert la croix et l'épée. II le sera d’ail- 
leurs un temps, à Cuba, accompagnant de 
sanglantes opérations de «pacification». 
Jusqu'au jour où sa route croisera celle 
des dominicains nouvellement installés à 
Hispaniola. 

Un dimanche de 1511, l’un d’entre eux. 
Antonio de Montesinos, prononce un ser- 
mon qui met eu émoi toute la colonie. Ce 
frère n'y va pas par quatre chemin». «Je 
suis la voix qui crie dans le désert... » 
Commentaire de cette phrase de l’Evan- 
gile, la suite est une volée de bois vert : 

« C’est moi qui suis la voix qui aie dans le 
désert de cette île. EUe dit que vous êtes 
tous en état de péché mortel, à cause de 
votre cruauté envers une race innocente ! 
Quelle justice vous autorise à maintenir 
les Indiens dans une si affreuse servitude? 
De quel droit avez-vous engagé une guerre 
atroce contre des gens qui vivaient pacifi- 
quement dans leur pays ? Ne sont-ils pas 
des hommes ? N’ont-ils pas une raison, 
une âme?» Mystère de la parole : Las 
Casas date de ce moment sa prise de 
conscience. En 1514, il décide de renon- 
cer aux Indiens qu’il possède. Ce n’est 
cependant pas un révolté : il croit encore 
à la possibilité d’une conquête pacifique. 

Multipliant les voyages en Espagne 
pour plaider une réforme de» Indes, il 
tente de prouver la viabilité de ses thèses 
en se faisant attribuer en 1520 un terri- 
toire au nord-ouest de r actuel Venezuela. 
Echec total, entaché d’expéditions puni- 
tives des Espagnols .et .de révoltes des 
Indiens. Deux ans plus tard, U en tire les 
conclusions, devient dominicain, se retire 


dans un monastère. Reclus, il réfléchit, se 
remet en question. Autour de 1515, il 
avait suggéré de remplacée les « pauvres 
Indiens » par des esclaves africains - une- 
idée dont B n'est pas l'inventeur, contrai- 
rement à une légende tenace, puisque des 
Noirs seront déportés à Hispaniola dès 
1501. Une terrible faute qu'il confesse de 
lui-même, en des temps où la traite afri- 
caine ne faisait que commencer : désor- 
mais il considérera « toujours les Noirs 
comme injustement et tyranniquement 
réduits en esclavage, car les mêmes rai- 
sons s’appliquent à eux et aux Indiens». . 

En 1531, il sort de sa réserve - c’est sa 
lettre à Charles Quint. Dès lors, il ne 
quittera plus le devant de la scène jusqu'à 
sa mort en 1566, obtenant en 1542 des 
lois nouvelles qui, sur le papier, rendaient 
leur liberté aux Indiens, devenant évêque 
du Chiapas, sur le territoire de factuel 
Mexique, assumant des joutes oratoires 
avec ses détracteurs, écrivant des livres, 
dont la plupart ne seront, publiés qu’au 
XIX e siècle. Loin d’être un œcalté, c’est un 
politique. L’empereur est son interlocu- 
teur, qu’il tente d'influencer, proposant . 
une orientation qui tieone compte à la 
fois des intérêts des colons et de ceux des 
autochtones. Pour convaincre, il accu- 
mule les preuves, raconte les massacres 
dont il a été témoin, fait éditer sa Très 
brève relation de la destruction des Indes, 
catalogue d'horreurs vécues où des mères 
sont embrochées avec leurs enfants, des 
bébés fracassés sur des rochers, des 
femmes enceintes éven tries, des lévriers 
dressés à dévorer vif des caciques brûlés 
à feu doux sur des grils.- . 

E N fait, il défend une cause perdue : il 
est déjà trop tard - les chiffres des 
démographes le prouvent - et ses tenta- 
tives conciliatrices sont vouées à l’échec ; 
rapidement vidées de leur contenu. les 
kus de 1542 sont abrogées dès 1546. Sa 
démarche n'en est que plus pathétique, 
sous-tendue par une pensée proprement 
révolutionnaire. Evoluant au travers de 
crises successives, Las Casas en vient en 
effet à ouvrir des pistes radicalement 
modernes : l’égalité des hommes, le res- - 
pect de l’autre, le refus des conquêtes. 
«Les lois naturelles et les droits des 
hommes sont communs à toutes les 
nations, chrétienne et gentille, et quels que 
soient leur secte; loi. état, couleur et condi- 
tion . sans aucune différence. » Ne se 
contentant pas de proclamer ce principe, 
il le traduit en égalité concrète : « Tous les 
Indiens doivent être tenus pour libres car . 
ils le sont du même droit qui fait que je le 
suis moi-même.» 

Loin de s’en tenir là, Las Casas intro- 
duit un critère de relativité qui ébranle La 
hiérarchie entre peuples. Non seulement 
l’autre n'est pas méprisable parce que dif- 
férent, mais, de plus, nous ne saurions 
oublier cet autre que nous fûmes nous- 
mêmes r « Nous n’avons aucune raison de 
nous étonner des coutumes non civilisées ' 
et déréglées que nous pouvons rencontrer - 
chez les nations Indiennes, ni de les mépri- 
ser pour cela. Car la plupart des nations 
du monde, sinon toutes, jurent bien plus . 
perverties. Irrationnelles et dépravées (...). 
Nous-mêmes, nous fûmes bien pires au 
temps de nos ancêtres et sur toute l'éten- . 
due de notre Espagne... » Pacifiste avant 
l’heure - « Qu'est ta guerre, sinon un 
homicide... La guerre est contraire à tout 
droit». - ce pieox dominicain en arrive à 
étendre cette réflexion à la religion elle- 
même : si notre Dieu est mi pour nous, 
celui des autres n’est-il pas aussi vrai 
pour eux? 


- -V - - 


(Port-au-Prince.) 

« Nous présentons 
les comptions 
idéslsspour 
l'apparition 
d'uns épidémie 
monstre: uns 
population pauvre, 
uns hygiène 
déficients, 
un milieu 
insalubre... » 


‘ n franchit ce pas en affrontant le cœur 
de raxgura en ration de ses adversaires c le 
cannibalisme ritualisé des Caraïbes - 
Indiens des Petites Antilles redoutés des 
Arawaks d’Hispaniola qni les appelaient 
Caniba, d’où vient notre cannibale - et 
les sacrifices humains des civilisations 
amér indien ne», aztèque notammenL Cha- 
- cun a ses propres valeurs, affirme-t-il, 
abandonnant tout discours assimilation- 
niste pour admettre l’autre tel qu’il est : 
« Les nations qui offraient des sacrifices 
humains à leurs dieux montraient ainsi, 
en idolâtres fourvoyés, la haute idée 
qu’elles avaient de [a valeur de leurs dieux 
En religiosité, elles dépassèrent toutes 
tes autres nations, car celles-là sont les 
nations les plus religieuses du monde qui, 
pour le bien de leurs peuples, offrent en 
sacrifice leurs propres enfants. » 

,T pi saut bouleversant qui annonce déjà 
U Montaigne, lequel, /fan» ses Essais, 
en 1580, irait à propos des cannibales : - 
e II n’y a rien de barbare et de sauvage en 
cette nation, sinon tpié chacun appelle bar- 
barie ce qui n’est pas de son usage.» Un 
saut qui annonce aussi les débats futurs 
de l'Eglise, tas Casas se refuse à dissocier 
la parole de l'Evangile de la réalité qu’elle 
produit, à séparer le contenu de l'évangé- 
lisation de son comment: «Si les 
prêcheurs vont annoncer l’Evangile accom- 
pagnés du vacarme des armes, ils devien- 
dront par là même' indignes de susciter la 
foi en leurs paroles. Car quel rapport a 
l’Evangile avec les bombardes ?» Mieux 
encore, il légitime la résistance indienne : 

« Tout peuple, si barbare qu’il soit, peut se 
défendre des agressions d’un peuple plus 
civilisé qui prétendrait l’assujettir ou le 
priver de sa liberté (...). Cette guerre est 
plus juste que ceJe qu’on lui fait sous pré- 
texte de supériorité culturelle. » Logique, il 
pousse le; raisonnement jusqu’à son : 
terme : la remise en cause de la conquête. 

«Le véritable remède à tous ces maux, 
écrit-il en 1555, celui qu’à mon avis les 
rois de Castille, par précepte divin, sont 
tenus d’appliquer, y compris par la guerre 
s’ils ne le peuvent pacifiquement, et dus- 
sent-ils y hasarder tous les biens temporels 


qu’ils possédera aux Indes, c’est de délivrer 
les Indiens du pouvoir diabolique auquel 
Us sont soumis, de leur rendre leur liberté 


première, et de rétablir dans leur souverai- 
neté tous les rois et seigneurs naturels. » 
Autrement dit. Las Casas demande au roi 
de renoncer à ses possessions, de rétablir 
les anciens Etats et de faire la guerre aux 
conquistadors ! Vœu pieux évidemment, 
que, dans son testament, ce religieux 
déchiré transformera en malédiction con- 
tre l’Espagne : «En punition de ces ouvres 
impies, scélérates et ignominieuses, si 
tyranniquement et sauvagement perpé- 
trées. Dieu foudroiera l’Espagne de sa 
fureur et de sa colère, parce que tome l’Es- 
pagne, peu ou prou, a pris sa part des san- 
glantes richesses usurpées au prix de tant 
de ruines et d’exterminations. » 

Flux et reflux^. Provoquant tragédies et 
catastrophes, la découverte enfanta leur 
dénonciation,, annonce l'humanisme, pré- 
sage les droits de l’homme. Un paradoxe 
qui suffirait à amnistier l'Espagne : quelle 
autre colonisation peut se targuer d’avoir 
produit d’aussi implacables procureurs, 
de les avoir laissés s'exprimer, parfois 
même de les avoir écoutés? Fondateur, 
l’événement continue d'imprégner notre 
présent. N'ébauche-t-il pas les actuels - 
conflits de l’Eglise latino-américaine? . 
Une question que, traversant la frontière, 
l’on s’en est allé poser à son chef, 
l’archevêque de Santo-Domingo» 

Prochain article : 

Cardinal des Amériques 

Retrouvez les épisodes de « Voyage 
avec Colomb» sur France-Qdtmc, do 
lundi au samedi, i 18 k JS. 
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L’enquête sur le meurtre de l’ancien premier ministre du Chah 

Les mystérieux commanditaires 
de l’assassinat de Chapour Bakhtiar 




De source officielle française, 
on s'affirmait convaincu, mer- 
credi 14 août que les autorités 
iraniennes n’étaient pas impli- 
quées dans l’assassinat, le 
6 août, de l'ancien premier 
mmistra du chah d’Iran Chapour 
Bakhtiar. U quasi-totalité des 
opposants iraniens en axB. en 
revanche, persiste à y voir tfireo- 
tement la main du gouverne- 
ment de Téhéran. Les deux 
assassins présumés étaient tou- 
jours recherchés mercredi matin 
dans le sud-est de la France. 

Pea de temps après avoir été flu 
premier président de la Républi- 
que islamique, en 1980, M. Abol- 
hassan Bam Sadr fut avisé que le 
directeur des douanes du gays 
venait d'être démis de ses fonc- 
tions et incarcéré par un «tribunal 
révolutionnaire». Une grive des 
fonctionnaires des douanes obligea 
le «tribunal» i libérer lé direc- 
teur. Le chef de l’Etat souhaita 
alors le rencontrer. * Pourquoi vous 
ont-ils condamné ?» s’enquit-iJ. 
Pour toute réponse, le haut fonc- 
tionnaire Pi ri vi ta A le suivre à l'aé- 
roport et lui montra, en bout de 
piste, un avion-cargo bourré de 
gadgets d'espionnage dernier cri : 
des fusils i viseur infra-rouge, de 
puissantes jumelles, des appareils 
photo miniaturisés et des stylos 
qui tuent. «Mais à qui est destiné 
ce chargement?» interrogea le chef 
de l’Etat, abasourdi. Et l’autre, 
riant un sourire crispé Monsieur 
le président, c’est justement pour 
avoir posé cette question que J’ai 
été jeté en prison!» 

Cette histoire, M. Bani Sadr la 
raconte aujourd'hui volontiers, 
dans le salon de la vaste villa de 
la banliene parisienne où il a 
abouti après plusieurs années d'er- 
rance. immobilière, et que surveil- 
lent depuis jeudi dernier des gar- 
diens de la paix, i l'initiative du 
gouvernement, l’exilé ayant tou- 
jours préféré assurer si sécurité 
, per. ses ; moyens propres. 

à Tonne blanch e 

Car pour l'ancien président 
comme pour tous les opposants 
iraniens réfugiés en France, tout 
divisés qu’ils soient en clans, mou- 
vements et chapelles rivales, déchi- 
rés par dés rancunes inexpiables et 
des suspicions mutuelles, en dépit 
des protestations d'innocence de 
Téhéran, l'assassinat de Chapour 
Bakhtiar, à l'évidence, a été com- 
mis par les services spéciaux du 
régime des mollahs, sinon directe- 
ment commandité par le président 
Ali Akbar Hachent i Rafsandjani 
lui-même. Et tous de fustiger ceux 
qui voudraient voir en M. .Raf- 
sandjani nn « modéré », opposé 
aux «durs». Jour après jour 
depuis une semaine, les développe- 
ments de l'enquête policière les 
confortent dans cette ceitimde. 

Ainsi, selon l’organisation dès 
Moudjahidines du peuple (l'oppo- 
sition armée au régime de Téhé- 
ran) c’est le chef de l’Etat en per- 
so ave qui aurait présidé, 
en janvier dernier, une réunion du 
Conseil national de sécurité ira- 
nien, au cours de laquelle fut déri- 
dée la refonte complète du «ser- 
vice action» des Gardiens de la 
Révolution (Pasdarans). Ce «ser- 
vice action», baptisé «force 
Qod’s» aurait vocation à centrali- 
ser toutes les «activités exüyt-terrl- 
toriales » du gouvernement iranien, 
aussi, bien en Europe qu’au Liban. 

De cette redéfinition des struc- 
tures et des moyens du terrorisme 
international iranien, certains 
décèlent un signe dans le fi ut que, 
parmi les derniers assassinats on 
tentatives d’assassinat imputables 
aux services iraniens, quatre ont 
été commis i Tanne blanche,, ce 
qui constitue une nouveauté. Ainsi 
de l'assassinat de Chapour Bakh- 
tiar, mais aussi, en avril dernier 
du trésorier de son mouvement 
Abdel Rahman Boroumand, poi- 
gnardé dans son appartement pari- 
sien. Ainsi encore des traducteurs 
japonais -et italien de Salraan 
Rushdie (l’attentat ayant échoué 
■ dans ce dernier, cas). 

Pour peu qu’on les recherche, il 
est vrai, on peut voir des signes 
partout. Par exemple dans les trois 
visites, rendues dans les jours qui 
ont suivi l'assassinat par le nuxus; 
tre du renseignement iranien An 
Fallahran aux trois «piliers» du 
pouvoir de Téhéran.: le 
suprême Ali KfaameneL le fite du 
fondateur de la République islami- 
que Ahmad Kbomeiny et le prési- 
dent Rafsandjani. Si ces votiez, en 
elles-mêmes, n’ont rien d excep- 
tionnel, la publicité qui leur a été 
donnée, et leur caractère «chaleu- 
reux» évoqué avec insistance par 
les médias iraniens témoigneraient, 
selon tes opposants, de la volonté 


du pouvoir d’impressionner et de 
terroriser ceux qui, à f intérieur du 
pays, pourraient être tentés par la 
contestation du régime. 

Et de souligner que cet assassi- 
nat survient à un moment où se 
multiplient en Iran des signes de 
lassitude populaire contre la cherté 
de la vie. et la politique de r é pr ea^ 
rion religieuse. Dans les jouis qui 
Pont immédiatement précédé, plu- 
sieurs centaines de personnes 
avaient affronté les forces de l’or- 
dre à Ispahan, deuxième ville du 
pays, après que des policiers 
eurent interpellé des femmes insuf- 
fisamment voilées. Des incendies 
d’origine mystérieuse, mais très 
certainement criminelle, se multi- 
pliaient dans le Bazar de Téhéran, 
principal lieu d'échanges économi- 
ques, mais aussi politiques de la 
capitale. A Chiraz, i Qom, dans 
de nombreuses autres villes, se 
multiplieraient également les inci- 
dents, selon Popposition. 

Coïncidences 
et sappntatioas 

Pour die, cet assassinat, ne serait 
nullement en contradiction avec la 
prétendue politique «d'ouverture» 
du président Rafsandjani. «Aux 
yeux des mollahs, les gouverne- 
ments européens n'ont pas de 
morale, explique M. Bam Sadr. 
WaJdheim est bien allé en Iran, 
alors même que des émissaires de 
Rq/sandjani étalent venus à Vienne 
assassiner le leader kurde Ghas- 
semlou. Ils font le calcul que la 
France a davantage Intérêt qu'eux 
à la normalisation. Après la guerre 
du Golfe, elle a perdu sa relation 
privilégiée avec rlrak. Les Améri- 
cains sont en train de la supplanter 
dans la région. Pour y reprendre 
pied, les Iraniens se disent qu'elle 
est prête à payer le prix fort» 

On pourrait ainsi multiplier i 
l’infini coïncidences, rapproche- 
ments et supputations. Restent (es 
faits, -et les éléments rassemblés 
ces derniers jours par l'enquête 
policière. Mais ils ne sont pas d’un 
grand secours, Tànf où ' êst frappé ' 
-du contraste entre le soin apporté 
à là pr é parat ion de l'expédition, 
les complicité» dont* Semblent 
avoir bénéficié les assassins avant 
les faits - hypothèse d’un coup 
soigneusement monté par des ser- 
vices d'Etat - et l’apparente 
improvisation de leur cavale erra- 
tique après l’assassinat : hypothèse 
de «fous de Dieu» isolés, sans 
réseaux ni soutiens, que Ton soute- 
nait en privé mercredi matin de 
source gouvernementale française. 

. Avant, tout va bien. Deux des 
assassins supposés, Ali Rad Vaküi 
et Hammad Azadi se procurent 
des passeports - ce qui laisse pour 
le moins penser qu’ils ne sont pas 
suspects aux yeux du gouverne- 
ment, dans un pays ou plusieurs 
dizaines de milliers de citoyens 
sont interdits de voyage, lit 
obtiennent aussi - dans quelles 
conditions? - des passeports turc*. 
De faux passeports, laissait-on 
entendre mercredi matin de source 
proche de l’enquête, avant même 
que les vérifications entreprises au 
consulat de France A Istanbul 
aient produit leurs résultats. Ils se 
voient accorder un visa pour la 
France avec d’autant plus de faci- 
lité qu’ils indiquent, comme « ami 
résidant en France ». selon le 
Canard enchaîné, Farqdoum Boyer 
Ahmadi, le « troisième homme», 
étiqueté proche de Chapour Bakh- 
tiar, le « cheval de Troie » qu’ils 
ont réussi à gagner à leur cause 
(par quels moyens?). Us se font 
enfin fabriquer un visa - faux - 
pour la Suisse. 

Inexplicable 

errance 

L’assassinat proprement dit se 
déroule idéalement pour eux- U 
fils de l’ancien premier ministre, 
l'inspecteur Guy Bakhtiar, armé en 
permanence, n’est pas présent. A 
la sortie, les CRS de garde A la 
porte du pavillon ne remarquent 
même pas leurs vêtements tachés 
de sang. Il va même falloir trente- 
six heures aux CRS pour décou- 
vrir les corps de Bakhtiar et de 
son secrétaire, mais les assassins 
ne le savent pas encore. 

Aussitôt «liés, commence donc 
une inexplicable errance. VaJcilî et 
Azadi se débarrassent de leurs 
vêtements ensanglantés et dé leurs 
passeports iraniens au bois de 
Boulogne. Us gagnent la frontière 
suisse - on .ne sait par quel 
moyen. Mais là, les policiers 
suisses» appelés en renfort par les 
douaniers méfiants, établissent que 
leurs visas sont des faux, et les 
refoulent vers la France, non sans 
en avoir effectué des photocopies 
qui permettent aujourd’hui aux 
enquêteurs d’être certains qu'il 
s’agit bien de leuis a clients». 

Extraordinaire coup de chance 
dans leur errance, A l’instant où 
les Suisses les remettent entre les 

Or % 


mains de la police de l'air et des 
frontières, mercredi en milieu de 
journée, le double meurtre n’est 
pas encore découvert. Après avoir 
épluché le fichier du terrorisme et 
celai des personnes recherchées, 
les policiers français les relâchent 
donc. 

A partir de ce moment, c’est la 
débâcle. Ils refluent A Annecy. Un 
chauffeur de taxi les prend en 
charge pour les conduire A Sal- 
laacbes (Haute-Savoie) où ils arri- 
vent mercredi en fin de soirée. 
Pourquoi regagnent-ils ainsi les 
parages des frontières suisse et ita- 
lienne ? Tentent-ils leur chance 
une seconde fois? En tout cas. ils 
échouent, puisqu’on les signale, 
trois jouis de suite, au cours du 
week-end, A Valence (Drôme), où 
ils passent trois nuits dans trois 
hôtels différents, la plupart du 
temps cloîtrés dans leurs cham- 
bres, nous informe notre corres- 
pondant Gérard Mejean. Us en 
profitent pour raser leurs mous- 
taches, leurs photos ayant été lar- 
gement diffusées. Les enquêteurs 
n’excluaient pas, mercredi matin, 
qu’ils soient ensuite revenus en 
HanteSavoie. 

Pourquoi Valence? Pourqaoi, 
après avoir si scrupuleusement 
préparé l’assassinat lui-même, 
n'onl-ils pu mis an point un plan 
de fuite? Et surtout pourquoi cette 
débâcle, cette impression d’impré- 
paration, qui contrastent si forte- 
ment avec le professionnalisme 
dont font habituellement preuve 
les assassins venus d’Iran, jusqu’a- 
lors toujours parvenus à regagner 
la mère-patrie, avec la complicité 
présumée d’Iran Air, des ambas- 
sades d'Iran, voire des autorités 
des pays concernés, comme les 
assassins de Ghassemlou, à Vienne 
en 1 989 ? Le troisième homme, 
Boyer Ahmadi, devait-il jouer, 
dans la fuite du trio, un rôle qu’il 
.aurait finalement été incapable de 
remplir? Autant de questions qui, 
en l'état actuel dé l’enquête, ne 
permettent pas rie conclure quant 
au degré exact d’implication des 
autorités iraniennes dans r assassi- 
nat de l'exilé de Snresnes. 

DANIEL SCHNE1DERMANN 


La rencontre de Genève et le sort des otages 


M. Lubrani : l’honwe des missions impossibles 


JERUSALEM 


Correspondance 

Dans un pays comme Israël où 
trait, et chacun, est f objet de 
critiques et polémiques, M. Uri 
Lubrani représente une sorte 
d’exception : l'aptitude de ce 
cfipkxnate hors pair à mener A 
brame fin les missions tes plus 
impossibles, lui vaut des étages 
unanimes. U est vrai que, depuis 
près de quarante ans, celui qui 
est pour Israël l'homme de ta 
situation dans l'affaire des 
otages et qui devait se rendre à 
Genève pour la deuxième fois 
cette semaine, a mis son talent 
au service de tous les chefs de 
gouvernement israéliens, des tra- 
vaillistes David Ben Gourion et 
Levy Eshfcol. au leader du Likoud 
(droite nationaliste) Itzhak Sha- 
mir. Son damier grand succès 
avait été en mai dernier la mise 
au point et l'exécution da la déli- 
cate « opération Salomon a. le 
sauvetage de quinze mille juifs 
éthiopiens. 

Addis-Abeba comme Téhéran 
et Beyrouth - mais aussi d'au- 
tres capitales è travers le monde 
- s ont la b plaquas tournantes 
des missions de M. Lubrani. Ces 
v3es marquent aussi les grandes 
étapes de sa carrière. Ambassa- 
deur d’Israël en Ethiopie de 


1967 A 1971, puis de 1973 A 
1978 ambassadeur c secret » 
d'Israël en Iran (puisque les deux 
pays n’entretenaient pas è l’épo- 
que du chah de relations offi- 
cielles) et enfin, depuis 1983, 
coordinateur des activités israé- 
liennes au Liban. A chacun de 
ces postes M. Uri Lubrani fait 
merveille. En Ethiopie. 0 établit 
des Rens étroits avec l'empereur 
H3Sé Sétassié. 

«Le mode est lait 
de compromis» 

En Iran, après avoir ôté le 
maître d'œuvre d'une coopéra- 
tion avec Israël dans tous les 
domaines, il est un des seuls en 
1978 è prévoir la chute du chah. 
Et, en 1983, Ionique Israël est 
déjà embourbé au Liban, un an 
après l'opération «paix en Gati- 
lôe », il fait immédiatement un 
bon diagnostic A son nouveau 
poste : «Le Liban est un piano. 
Israël doit savoir jouer sur tous 
les octaves.» Autrement dit, l'er- 
reur d'IsraBI avait été de tout 
miser sur son alliance avec les 
chrétiens libanais. 

Quel est le secret de cet 
homme affable de soixante-cinq 
ans, né b Haïfa, à la voix éraillée 
et au léger bégaiement? On le 
présente souvent comme un per- 


Israël aurait 
assoupli sa position 


Suite de bt première page 

Des responsables du parti chiite 
libanais Hezbollah (pro-iranien) se 
sont dits prêts à négocier et ont 
déclaré au quotidien britannique 
The Times que leur organisation 
détenait deux des sept soldats israé- 
liens' et l’OLP nn autre. Les quatre 
autres soldais sont morts, mais « des 
groupes radicaux palestiniens ont 
gardé les corps»,' ajoute le quotidien 
londonien. 

A Damas, Le Front démocratique 
de libération de la Palestine 


UindemBisatioD des victimes de la guerre dn Golfe 

Les demandes individuelles seront examinées 
en priorité par la commission de l’ONU 


NEW-YORK 
(Nations unies) 


Correspondance 

Les personnes ayant souffert phy- 
siquement ou moralement de la 
guerre du Golfe seront indemnisés en 
priorité. Le conseQ d'administration 
de la commission de compensation 
des Nations unies, créée par le 
Conseil de sécurité, vient en effet de 
prendre la « décision politique » de 
faire droit d'abord aux «petites 
demandes» et a défini dans leurs 
grandes lunes tes principes d'indem- 
nisation. Selon le rapport du Conseil, 
les ressor ti ssants étxangas, et surtout 
ceux du tiera-monde, qui vivaient en 
Irak ou au Koweït avant riuvariou 
seront indemnisés tes premiers. Sont 
concernées les personnes qui ont 
quitté rirait ou te Koweït encre le 
2 août 1990 et le 2 mers 1991, celles 
qui ont subi un préjudice corporel 
grave et celles dont les conjoints, 
enfants ou ascendants an premier 
degré sont décédés. 

En cas de départi un montant de 
2 500 dollars sera versé sur présen- 
tation d’un simple document indi- 
quant la date du départ d’Irak ou du 
Koweït En eas de préjudice crapord 
n’ayant pas entraîné la mort, une 
somme de 2 500 doOais sera allouée. 
Le montant ne peut dépasser 
20000 doBara en cas de décès a 
5 000 doOara en cas de départ. 

Les ressortissants en possession des 
documents nécessaires et ayant subi 
des pertes «de revenus, de subsides, 
de logements, de biens personnels ou 
ayant engagé de dépenses médicales 
ou des frais pour quitter le pays» 
seront indemnisés, notamment ceux 
qui ont été retenus en otages. Aucune 
rédamation de dvfls irakiens ne sera 
en revanche examinée par la cora- 
maaon. Le Conseil étudiera rapide- 
ment, après avoir pris l'avis des 
experts, les circonstances dans les- 
quelles pourront être admises les 
réclamations pour préjudice psycholo- 
gique ou moraL A cet égard, lé mon- 
tant des indemnités A allouer n’est 
pas encore fixé. Les représentants du 
BandadcA, d'Irak, du Kowfi, du 
Pakistan, des Philippines et du Sri- 
Lanka étaient invités A la réunioa de 
b commission de compensation, qui 


a établi un fonds d'indemnisation. 
Selon des diplomates proches de cette 
instance, la délégation américaine a 
demandé avec beaucoup rfintistance 
que tes familles des soldats tués ou 
blessés pendant la guerre du Golfe 
soient également indemnisées par 
Bagdad. Les autres pays de b coali- 
tion, dont la France et b Grande- 
Bretagne, ont refusé b proposition 
américaine: «C’est une idée tout à 
fait nouvelle en droit de la guerre, 
explique un diplomate. Ça nais pose 
des problèmes de principe qui dépas- 
sent largement l’affaire irakienne. 
L’Idée américaine est très controver- 
sée , mais die n’a pas été totalement 


refusée par le conseil d’administra- 
tion.» 

La commission de compensation, 
qui s’est réunie à Genève au début 
du mois d’août, a décidé de mettre 
en place un mécanisme pour définir 
les critères relatifs aux autres 
demandes, à avoir celles des gouver- 
nements et des grandes entreprises. 
Le pourcentage de la contribution 
irakienne au fonds d'indemnisation 
n’a pas encore été déterminé. Le 
secrétaire général avait proposé un 
maximum de 30 % des revenus 
pétroliers irakiens. Washington a pro- 
posé 50%. 

ASFANÉ BASSIR POUR 


IRAK 


Le gouvernement réclame 
mi «retrait immédiat» 
des forces torques 

Le gouvernement irakien a 
réclamé, mardi 14 août, un 
«retrait immédiat» des forces tur- 
ques du nord de son territoire et a 
exprimé son opposition A la créa- 
tion d'une «zone tampon» tout au 
long de sa frontière avec la Tur- 
quie. 

« Un retrait immédiat des forces 
turques du nord de l'Irak, l’absten- 
tion de tout acte de nature à violer 
la souveraineté de l’Irak la sécurité 
de son territoire national et la non- 
inicrvention dans ses affaires inté- 
rieures sont les seuls moyens pour 
des relations de bon voisinage entre 
les deux pays», tait f agence offi- 
cielle INA, il s'agit de la première 
réaction irakienne A la déclaration 
du ministre turc de la défense, 
M. Barlas Dogu, qui avait indiqué 
lundi que la création d'une «zone 
tampon» dépendra d’une décision 
dn gouvernement d'Ankara, qui 
devait se réunir mercredi. 

D’autre part, une personne a été 
tuée et quatre autres blessées, 
maidi, lorsque la police turque a 
dispersé une marche silencieuse 
contre les raids militaires turcs 
dans le ville de Kurtalan, A 
90 kilomètres de b frontière ira- 
kienne. - (AFP. Reuter ,) 


le «super-canon» 


aux 

L’Irak a finalement montré aux 
experts des Nations Unies son 
«super-canon», l’un des plus longs 
et des plus gros au monde, alors 
que les experts occidentaux soup- 
çonnaient déjà son existence 
depuis quinze mois. 

Le chef de la mission d’inspec- 
tion holistique de l'ONU en Irak, 
M. Wolfgang Butler, a annoncé 
que son équipe a inspecté, lundi 
12 août, cet engin de 52,5 mètres 
de long, 350 millimètres de diamè- 
tre ci d’une portée de 700 kilomè- 
tres. Les experts ont « pris des pho- 
tos et rassemblé le maximum 
d’informations » pour les analyser 
au siègfi de l’ONU à New-York, 
a-t-il ajouté. Selon l’expert mili- 
taire allemand, la destruction du 
canon pourrait être effectuée le 
mois prochain, sous la supervision 
d’une nouvelle mission de l’ONU. 

Les autorités irakiennes avaient 
reconnu en juillet, dans une lettre 
à la commission spéciale de 
l’ON U chargée du désarmement 
irakien, avoir testé ce canon sur la 
base militaire de Jâbal Hamrayn, à 
180 km au nord de Bagdad, et 
entreposé, pour cette pièce. 
12 tonnes de poudre dans un 
camp au sud de Bagdad- - (A TP.) 


sonnage sorti des romans de 
John Le Carré, un homme de 
l'ombre. Et certes, M. Uri Lubrani 
opère souvent dans la discrétion. 
Mais son véritable secret c’est 
son talent de conciliateur, il sait 
par sa chaleur, son calme, sa 
force de conviction et son prag- 
matisme gagner la confiance de 
ses interlocuteurs. «Je sais que 
le monde est fait de compromis, 
explique-t-il, au cours des discus- 
sions il m’arrive d'éprouver sou- 
dain la bonne intuition qui me 
permet de parvenir à ce compro- 
mis.» 

Doté de ce talent. M. Lubrani 
saura-t-il trouver la formule mira- 
cle pour mener è bonne fin les 
négociations avec le secrétaire 
général de l'ONU, M. Javier 
Perez de CueDar, sur un échange 
de prisonniers 7 Ensuite, 
M. Lubrani souhaite terminer sa 
carrière comme homme d’af- 
faires. Mais nombreux en Israël 
sont ceux qui pensent que le 
gouvernement aurait tort da ne 
pas faire appel à ses dons 
exceptionnels de diplomate en 
vue de le conférence de paix et 
des négociations avec les 
Arabes. 

HENRI BA1NVOL 


(FDLP), une des principales compo- 
santes de l'OLP, s'est déclaré dis- 
posé en principe à restituer la 
dépouille d’un militaire israélien fait 
prisonnier en 1983 au Liban et tué 
« lors d’un bombardement israélien 
en 1985». Trois des sept soldats 
israéliens, portés disparus au Liban 
sont en vie, trois sont morts, et le 
septième est présumé mon, a d’au- 
tre part affirmé mardi M. Ahmed 
Djibril chef du Front populaire de 
libération de la Pakstme<temman- 
dement général (FPLP-CG), inter- 
rogé par la chaîne câblée CNN. U 


aurait précisé que les trois soldats 
en vie étaient aux mains de fonda- 
mentalistes musulmans avec qui il 
entretient d’étroits contacts. 

Le porte-parole du ministère 
israélien de la défense, ML Danny 
Naveh, a démenti mardi que 
Cheikh Obeid «sera libéré prochai- 
nement », comme l'affirmait l'agence 
officielle iranienne IRNA. Selon 
1RNA, Cheikh Obeid « pourrait 
rejoindre sa famille samedi pro- 
chain ». « Cette information est 
dénuée de tout fondement ». a 
déclaré M. Naveh. 

Notre correspondante A Genève, 
Isabelle Vichniac, nous indique 
qu'un diplomate en pose dans la 
ville suisse lui a fait savoir mercredi 
que tes Israéliens manifestent «un 
optimisme prudent » mais considè- 
rent qu'« un dialogue indirect est 
déjà engagé» par l'intermédiaire de 
M. Perez de Çucllar. U a souligné 
que les indications fournies mardi, 
par voie de presse notamment, sur 
1e sort des prisonniers ou dispanis 
israéliens constituaient un premier 
résultat encourageant. 

Israël aura un «rôle constructif» 
dans les efforts déployés pour la 
libération de tous les otages au 
Proche-Orient, a affirmé le premier 
ministre israélien dans une lettre à 
son homologue britannique John 
Major, a indiqué mardi A Londres 
un porte-parole du premier minis- 
tre. M. Mqjor avait demandé, dans 
un message adressé à M. Shomir, 
qu’lsraCl fasse un « geste de bonne 
volonté ». Le Foreign Office avait 
souhaité, la semaine dernière, la 
libération de Cheikh Obeid. 

Un échange global d’otages et de 
prisonniers au Proche-Orient, sans 
être immédiat, est « à portée de 
main», a estimé mardi M. Perez de 
Cudlar, qui a rencontré A Genève 
un ambassadeur iranien. Le secré- 
taire général de l’ONU, qui poursui- 
vait depuis trois jouis scs efforts de 
médiation dans la ville suisse, a 
estimé qu'il existe une base pour un 
échange : « Nous savons plus ou 
moins ce que chaque partie veut, et 
c'est à moi de rapprocher les points 
de vue», mais «il y a des points sur 
lesquels je peux parvenir à un 
accord et d'autres qui sont un peu 
plus difficiles». U a estimé que la 
libération des otages occidentaux en 
échange de prisonniers arabes était 
au mieux une question de jours. 
M. Perez de Cuellar s’est félicité de 
«la réaction initiale constructive», 
dimanche soir, de M. Uri Lubrani, 
en charge du dossier pour le gou- 
vernement israélien. 

Interrogé sur un article du Monde 
selon lequel un accord secret a été 
négocié récemment à Paris entre les 
intégristes chiites du Hezbollah et 
les gouvernements britannique et 
américain, il a seulement répondu 
que M. Roland Dumas, ministre 
français des affaires étrangères, «n'y 
a pas fait référence du tout » lors dû 
leur entrevue à Genève lundi matin. 

Le président George Bush a 
exprimé mardi son « total soutien» 
à tous les efforts déployés par le 
secrétaire général de l’ONU, ne 
s'opposant pas à d’éventuelles négo- 
ciations de sa pan. M. Bush a indi- 
qué qu'il avait téléphoné mardi à 
M. Perez de Cuellar à Genève et 
que celui-ci lui avait dit qu'il y 
avait « un peu plus de raisons 
d’avoir de l'espoir », sans toutefois 
hii fournir de calendrier pour de 
possibles libérations. - (AFP. Reu- 
ter.) 
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EUROPE 


POLOGNE : en pèlerinage à Czestochowa 


Le pape appelle les 
à reconstruire l'Europe 


Un million de jeunes des pays 
de l'est et de l'ouest de l'Europe 
étaient attendus, mercredi 
14 août au sanctuaire marial de 
Czestochowa. au sud de la 
Pologne, pour écouter le pape. 
Au cours d'une veillée de prière 
et de la messe de l'Assomption 
du 15 août, Jean-Paul II devait 
lancer à ces jeunes un appel à 
la construction d'une Europe 
plus unie autour de son héritage 
religieux. Avant de se rendre à 
Czestochowa. le pape a visité 
mardi son ancien siège épisco- 
pal de Cracovie. 

CRACOVIE 

de notre envoyé spécial 

Czestochowa occupait déjà une 
place à part dans l'histoire tumul- 
tueuse de la Pologne. Cest l’icône 
de la Vierge noire, vénérée depuis 
six siècles au monastère de Jasna- 
gora («montagne lumineuse») qui 
aurait sauvé la ville, dit la légende. 


des envahisseurs suédois au 
17‘siécle. Véritable forteresse 
mariale, Czestochowa et sa célèbre 
Vierge au visage triste, balafré en 
1430 par des pillards, a toujours 
été, pour les Polonais, le symbole 
de leur liberté nationale et reli- 
gieuse. 

Retour 
aux sources 

Même au plus noir de la 
période communiste, les pèleri- 
nages n’ont jamais faibli. On y 
venait à pied de Varsovie, à deux 
cents kilomètres. Le cardinal Wys- 
zynslü, primat de Pologne, avait 
fait de Czestochowa un fief de la 
résistance au régime et Lech 
W alésa porte encore à la bouton- 
nière l'effigie de la Vierge noire. 

KaroL Wojtyla, qui, avant de 
devenir pape, archevêque de Cra- 
covie, écrivait en 1972 que «Jos- 
nagora est le sanctuaire de la terre 
et de la nation polonaise », rêve 
aujourd'hui de faire de Czesto- 
chowa le bastion spirituel de toute 
l’Europe. L’invitation qu'il a lan- 
cée en 1989 à tous les jeunes de 


Une fresque biblique 


NANCY 


de notre correspondante 

Las deux cent cinquante 
acteurs lorrains du Théâtre de la 
Passion et les quatre-vingts 
musiciens du Gradus ad Musi- 
cam et autant de choristes sont 
à Czestochowa, où ils sa produi- 
ront devant Jean-Paul il à l'occa- 
sion des sixièmes Rencontres 
mondiales de la jeunesse. 

La troupe rtancâienne, consti- 
tuée d’ordinaire de trois cents 
acteurs et figurants, machi- 
nistes, accessoiristes, tous 
bénévoles, doit jouer devant le 
pape une fresque biblique entiè- 
rement, écrite à partir de textes 
évangéliques. Le Théâtre de la 
Passion, que soutiennent la 
région Lorraine, le ConaeB géné- 
ral de Meurthe-et-Moselle et 
quelques commanditaires locaux, 
a engagé 1,4 million de francs 
dans l’entreprise. Une partie est 


assurée par las subventions 
publiques, le reste est à la 
charge des acteurs qui ont versé 
leur quote-part. L'évocation de 
la Passion du Christ est un 
spectacle quasiment hollywoo- 
dien de six heures, qui pour la 
circonstance doit être ramené à 
trois heures. 

s C'est un acte de foi, et éga- 
lement une manière de soutenir 
les pays de l'Est à la demande 
de Jean-Paul II», expliquait avant 
son départ le président de l'as- 
sociation, Bernard Riethmuller. 
Cette grande fresque jouée tous 
les quatre ans est née au début 
du siècle. L'idée a germé dans 
l'esprit du père Ernest Petit, 
curé de la paroisse Saint-Joseph 
à Nancy, qui avait imaginé de 
monter un grand spectacle afin 
de collecter des fonds pour 
s'offrir un clocher. 

M. R. 


jeunes 

chrétienne 


l'est et de l’ouest à se rendre dans 
un sanctuaire qui ne peut abrite* 
que 400 000 pèlerins, mais ea 
comptera un million, n’avait pas 
d’autre signification. ! 

Il Ta dit tout haut, mardi 
13 août, à Cracovie, au cour* 
d’une cérémonie devant son 
ancienne cathédrale, sur la célébré 
place du Marché, où il n’avait 
jamais été autrefois autorisé â 
célébrer. Anticipant sur ses homé- 
lies de Czestochowa, il a insisté 
sur les deux objectifs majeurs de 
son pontificat : la construction 
d’une Europe unie de l’est à 
l'ouest, autour de ses racines chré- 
tiennes et de son patrimoine de 
valeurs spirituelles; puis, la lutté 
contre l’athéisme et l'indifférence 
religieuse qui, de l’Occident, ris* 
que, selon lui, de déferler sur les 
anciens pays communistes, où là 
fol chrétienne avait vacillé, mais 
tenu tant bien que maL 

Devant cent mille fidèles de 
Cracovie, ses anciens administrés, 
il a déclaré : «Nous avons le devoir 
de construire une Europe plus unie, 
sur le respect des droits de 
l'homme et de ceux de la nation », 
sans entrer dans le détail de crises 
qui, de la Yougoslavie à l’Union 
soviétique, traversent le vieux 
continent. Puis, il a déploré les 
«nouvelles idolâtries» de la société 
moderne : « Pour l'homme de là 
fin du XXe siècle, l'idéal semblé 
être de vivre comme si Dieu n'exis & 
tait pas v, a-t-il dit, allant jusqu’à 
citer Nietzsche : « Nous sommes 
au-delà du bien et du mal ». 

« Quand nous regardons en arrière 
les expériences terribles du XXe 
siècle, il est clair que c'est le pro- 
gramme de Nietzsche qui a été mis 
en ouvre», avoue Jean-Paul II. 

Au cimetière Rakowidri de Cra- 
covie, Jean-Paul II est allé se 
recueillir longuement sur la tombe 
de ses parents, Emilïa, sa mère 
morte quand il avait 9 ans, KaroL 
son père disparu en 1941, et de 
son frère médecin décédé en 1932. 
II a ensuite parcouru les rues déco- 
rées de Cracovie, allant jusqu'à 

r t place du Marché principal 
dit-on dans cette ancienne ville 
royale, «qui règne sur cette place 
règne sur le pays tout entier » 
Mercredi matin, pour la premièné 
fois depuis -1979, il s'est aussi 
rendu à Wadowice, son village 


natal. 


HENRI TINCQ 


OCEAN INDIEN 


MADAGASCAR : après le massacre du 10 août 

Tananarive vit dans la crainte 
des violences et des représailles 


La tension resta vive à Tana- 
narive, où Ton redoute des inci- 
dents avec les partisans du 
régime. La France, qui s'est gar- 
dée de tout commentaire sur ce 
qu'elle considère comme une 
«affaire intérieure malgache a, a 
néanmoins décidé de suspendre 
sa coopération militaire avec la 
Grande Ile. A Paris, le vice-pré- 
sident UDF de la commission 
des affaires étrangères à l'As- 
semblée nationale, M. Jean- 
François Deniau, a condamné, 
mardi 13 août la «discrétion a 
de la France, qu'il considère 
comme «tout i fait surprenante 
et un peu inquiétante». Le RPR 
s'est étonné du «silence, des 
tergiversations et des hésita- 
tions du gouvernement socia- 
liste », qui risquent 
d ' « encourager ceux qui. à 
Madagascar, pratiquent la pofrti- 
que du pire». 

TANANARIVE 

de notre envoyé spécial 

Trois jours après le massacre 
survenu devant le palais présiden- 
tiel l’inquiétude a gagné les quar- 
tiers populaires, où l’on s’attend â 
des représailles de la part des par- 
tisans du régime. Les maisons de 
deux des leurs ont en effet été . 
incendiées par des opposants, 
après la tuerie du samedi 10 août 
Dans la nuit dé lundi à mardi, des 
militants de l’opposition, membres 
du Comité de surveillance des 


Forces vives, ont interpellé cinq 
hommes de main, munis de fusils 
d’assaut et de bidons d’essence. RS 
ont échappé de justesse à la colère 
de la foule, prête à les lyncher. Les 
responsables de l’opposition, visi- 
blement embarrassés, ont fini par 
remettre les membres du com- 
mando à la gendarmerie. 

Paris suspend 
sa coopération militaire 

La tension est d’autant plus vive 
que les incertitudes politiques 
demeurent Nombre de Malgaches 
attendent toujours une condamna- 
tion ferme des églises, de même 
qu’ils espèrent une dénonciation 
du régime par la communauté 
internationale et une prise de posi- 
tion de l’armée. Le Conseil chré- 
tien des Eglises, qui se disait prêt 
à « demander le départ du prési- 
dent s'il s’en prenait physiquement 
à la foule», hésite aujourd'hui à se 
prononcer aussi crûment. Certes, 
les protestants se sont. «mis du 
côté du peuple ». mais l'église 
luthérienne, plus légaliste, et qui 
compte beaucoup de fidèles 
proches du régime, refuse d’appe- 
ler à la démission du chef de 
l’Etat. 

Et puis, il y a la crainte de l’in- 
connu, du vide politique : qui 
mettre à la place de M. Ralsiraka, 
alors que le gouvernement des 
Forces vives n r est pas reconnu par 
les progouvernementaux et que 
l'opposition reste menacée par des 
luttes intestines? «Ces luttes inter- 
nes pour le pouvoir seront pourtant 
un moindre mal par rapport à ce 
que peut provoquer un Didier Rat- 
siraka aux abois», assure un oppo- 
sant, qui s'insurge, par ailleurs, 
contre le silence de la France. 


Paris fl tout de même réagi, 
mais d’une manière discrète, bien 
trop discrète au goût des adver- 
saires du régime. Toute coopéra- 
tion militaire (& l’exception du sec- 
teur de la santé) a été suspendue, 
la France, premier bailleur de 
fonds de la Grande Ile, s’affirmant 
soucieuse de ne pas se mêler de ce 
qu’elle considéré comme une 
« affaire intérieure malgache 
Dimanche, les dix-huit instructeurs 
militaires français chargéé 
d’entraîner la garde personnelle di| 
chef de l’Etat ont ainsi reçu l’or* 
dre de couper immédiatement tout 
contact avec la présidence. Ce 
geste «ne constitue en rien un dés- 
aveu de la politique répressive du 
régime», fait remarquer un obser-* 
valeur. 

Ces réticences ne sont pas sans 
décevoir les responsables du 
Comité des Forces vives, de mêmé 
que les intrigues l’attitude du non* 
veau premier ministre, M. Guÿ 
Willy Razanamasy. Ce dernier, ed 
effet, n’a pas renoncé à former un 
gouvernement « d'union natio- 
nale », bien qu’il soit prêt, «si 
cette initiative échoue», a en tirer 
«les conséquences qui s'imposent». 

Alors que Ton apprenait, mardi! 
de source informée, que le bilan 
des affrontements à Mahajangaj 
sur la côte ouest, s'élevait à dix 
morts, A Tananarive, plusieurs 
familles se sont adresses à Vota 1 
bassade de France, dans l'espoir 
de retrouver leurs proches, «dispa- 
rus» lors de là fusillade devant le 
palais présidentiel. Des films 
vidéo, tournés au moment du 
drame, montrait une ambulance, 
dans laquelle on charge des blés* 
sés, et qni s’éloigne ensuite en 
direction du palais. ' . 

JEAN HÉLÈNE^ 


ITALIE : alors que 17 000 candidats à l’exil ont regagné leur pays 

Les derniers irréductibles albanais de Bari 
it été transférés dans des camps de réfngii 


Les autorités italiennes 
parassent avoir changé de tacti- 
que â ('égard des quelques cen- 
taines d'irréductibles albanais 
qui refusaient de quitter Bari, 
alors que 17 000 réfugiés ont 
été renvoyés chez eux en quel- 
ques jotas. Plus de deux cents 
camfidats à i’axff ont en effet 
accepté, mercredi 14 août à 
l'aube, de monter dans des 
autocars après avoir reçu la pro- 
messe qil'Hs allaient être trans- 
férés à Milan et à Gênes. 

Ces transferts ne concernaient 
dans on premier temps que les réfu- 
giés «installés» sur le quai du poit 
de Bari, tandis que les négociations 
avec ceux du stade se poursui- 


vaient. Toutefois, une centaine de 
«durs», restés au bout du quai ont 
refusé cette offre, craignant une ruse 
des autorités pour les renvoyer en 
Albanie: Selon des responsables ita- 
liens, ceux qui sont ainsi emmenés 
à Gènes ou à Milan pourrait pré- 
senter dans ces villes une demande 
d’asile, ce qui leur donne droit à un 
permis de réjour provisoire de trois 
mois en attendant la décision offi- 
cielle. : 

Cet apparent changement d’atti- 
tude italienne, qui pourrait avoir 
été motivé par la dégradation de la 
situation d’hygiène, est intervenu 
quelques heures après le retour du 
président Francesco Cossiga, qui a 
mit mardi une visite-éclair en Alba- 
nie, en passant par Bari (nos der- 
nières éditions du 14 août). Le chef 
dé l’Etat italien y a rencontré le 
président albanais Ramiz Alia, qui 


a souligné à la télévision que «{'Ita- 
lie avau aidé l'Albanie plus. . que tout 
autre pays jusqu’à présent». M. Cos- 
siga avait été préoSdé la" veille à 
Tirana par sou ministre des affaires 
étrangères, M. Gianni De Micbdis; 
celui-ci y avait annoncé l’envoi 
immédiat d’une aide humanitaire 
cf urgence. 

Lors de son passage à Bari. le' 
président Cossiga a défendu Faction 
des forces de Tordre italiennes Sue 
aux Albanais pendant la semaine 
écoulée. Le maire (démocrate-chré- 
tien) de Bari, M. Giovanni Delfino, 
a estimé M. Cossiga devant les 
journalistes, est un" « véritable cré- 
tin» d’avoir critiqué le romistre .de 
f intérieur et le choix du stade pour 
placer les réfugiés. «Si le maire ne 
présente pas ses excuses, je deman- 
derai sa suspension », a menacé le 
président. - (AFP. Reuter.) - 


Allemagne : 
la peur de l’invasion 



Suite de la première page 

Encore faut-il la connaître et 
foire valoir son droit. 

Au poste-frontière de Gôriitz, 

Î ;ui commande 50 kilomètres de 
rentière, la consigne est manifes- 
tement de ne pas foire de zèle et 
de renvoyer le plus vite possible - 
quand on le peut - les indésira- 
bles. Il n’y a pas d’interprète au 
poste. Bien que l’un des deux Tzi- 
ganes arrêtés soit porteur d’un pas- 
seport qui ne lui appartient pas, 
personne n’a l’air très pressé de 
poser de questions. Le jeune 
homme parie pourtant un bon 
anglais. Il ne sait pas très bien ce 
qu’il doit faire. Il proteste timide- 
ment, dit que les conditions de vie 
sont dures en Roumanie pour les 
Tziganes, qu’il ne veut pas rentrer. 


Renvoyés 
ea Pologne 

Les deux malchanceux devaient 
être remis le lendemain marin aux 
autorités polonaises. Lors de l’on- 
ze rt ure de la frontière entre la 
Pologne et l’Allemagne, en avril 
dernier, Varsovie s’était engagée à 
réintégrer toute personne sortant 
illégalement de Pologne. L’accord 
semble respecté, même s’il y a 
parfois des difficultés lorsque les 
transfuges n’ont pas de papiers. 

Quelques heures avant l’arresta- 
tion des deux jeunes gens, dans la 
petite ville perdue de Bogatynia, 
au milieu des flaques d’eau, le 
maire-adjoint surveillait rembar- 
quement d’un groupe de soixante- 
cinq personnes refoulées de Zittan 
à bord d’un vieux train bondé, 
comprenant quatre wagons, en 
partance pour Varsovie. U y avait 
là un jeune couple roumain, avec 
■un enfant, l’air abattu, découragé; 
des jeunes, des familles tziganes 
entières, dont tes hommes, mani- 
festement habitués à être ainsi 
bafoués, plaisantaient avec les 
policiers. Tout ce monde s'entasse 
dans- les couloirs pour un nouveau 
voyage- 

Du côté allemand, dans la sec* 
tion frontalière de Gôriitz, 
390 personnes ont ainsi été inter- 
ceptées le long de la frontière pour 
le seul mois de juillet, indique le 
responsable, le CV Dieter Otte. Sur 
l’ensemble de la frontière avec la 
Pologne, i! y en a eu pour le 
même mois près de 1 300, contre 
seulement 1 700 au cours du pre- 
mier semestre. Du côté de la fron- 
tière avec la Tchécoslovaquie, le 
nombre, jusqu’à la fin juillet, . 
s'élève à 5 400. 

70% des personnes interpolées 

sont des Tziganes de Roumanie, 
qui profitent de Tété pour venir 


4 H- 


tenter leur chance. D’où, sans 
doute, ce brusque accroissement 
en juillet. Us arrivent par train ou 
à pied de la frontière tchécoslo- 
vaque. On les voit camper du côté 
polonais; où iis peuvent rester tant 

3 u’Us n’ont pas commis d’action 
légale Les rumeurs les plus folles 
courent du côté allemand, où des 
responsables politiques locaux par- ■ 
lent de IS 000 personnes campant 
de l’autre côté de la frontière. 
Elles sont qualifiées de «font ai- - 
sûtes» par les Polonais. 

La préoaxpation 
des partis politiques 

Le plus inquiétant pour Bonn 
est le .nombre de ceux qui entrent 
sans se faire prendre et que le 
ministère de l'intérieur estime, au 
moins cinq fois supérieur au nom- 
bre des interpellations. On en 
retrouve ensuite la majeure partie 
dans les centres pour réfugiés avec 
les autres demandeurs d’asile. 
Beaucoup essayent d’arriver direc- 


tement dans l’ouest de l’Aile- 
- magne, où les conditions d’accueil 
ont la réputation d’être meilleures, 
et où tes ra pport s avec la popula* 
tion sont plus faciles. L’ouverture 
des premiers centres de réfugiés 
dans les villes et villages de l’an- 
cienne RD A a parfois donné tien à 
des phénomènes de rejet 

Toos n’airivèni pas illégalement. ' 
Le groupe de demandeurs d’asüe 
le plus important pour les six pre- 
miers mois de l’année était celui 
des Yougoslaves (14 700 per- 
. sonnes), avant les Roumains 
(il 800 personnes). Les Turcs sont 
toujours aussi nombreux, tes Préd- 
irais de moins en moins. Par la 
frontière «verte». arrivent en nom- 
bre croissant des Bulgares. Les 
. Soviétiques, .tant redorées, restent 
pour le moment en Pologne. D y a 
aussi des filières pour les Vietna- 
miens de Tchécoslovaquie, et, 
venant de {dus loin encore, pour 
des Indiens, dés Pakistanais, des 
gens do ProcbeOrient. 

L'Allemagne avait accueilli l’an- 
née dernière près de 
200 000 immigrants demandeurs 
d’asile, contre 120000 en 1989. 
Ils étaient 22 000 en juillet de 
cette année. Ce ne- sont pas. les 
seuls immigrants à entrer.' La 
constitution allemande oblige à 
accueillir ..tous les Allemands de 
souche venant de Piest-de l’Europe. 
Iis étaient 400 000 en 1990. Si 
Ton ajoute à ces chiffres les dépla- 
cements de population de Test k 
l’ouest de l’Allemagne, qui repré- 
sentaient plus de- 300 000 per- 
sonnes pour 1990 également, on 
comprend que les .communes arri- 
vent a saturation. 

L’endiguement des immigrés 
demandeurs d’asile est le sujet . 
politique de l'été. Les lander 
sociaux-démocrates ont obligé en 
juillet te gouvernement & moduler 
l’application de la nouvelle loi sur 
les étrangers qui appliquée à la 
lettre, aurait abouti a l’expulsion 
de plusieurs dizaines de milliers 
de personnes cet été. La Bavière a 
protesté énergiquement, prenant la 
tête d’un mouvement en faveur 
d’une réforme de la Constitution 
qui restreindrait la possibilité 
d’utiliser le droit dfosîle. 

HENRI DE BRESSON 


La bataille constitutionnelle 


BONN 


dé notre correspondant 

Le chancelier KoW, la semaine 
dernière, a Invité les partis de la 
majorité et de l'opposition à se 
réunir autour d'une tarée, à l'au- 
tomne, pour aboutir à une modi- 
fication du droit d'asiie alle- 
mand. Devant l'accroissement 
continu du flot de réfugiés, 
venus des pays du centre et de 
i’est de l'Europe, l’Allemagne 
s'apprôte à -restreindre les fadfi- 
tés d'entrée sur son territoire. 
La semaine dernière, le ministre 
de l'intérieur, M, Wolfgang 
Schauble (CDU) n'excluait pas 
de recourir au scénario des 
« chartefs » pour refouler les 
immigrés indésirables. Il est 
revenu à la charge eèa jours 
derniers pour réclamer une 
réforme de l'article 1 6 de la 
Constitution, qui garantit . te droit 
d'asêë à toute victime de persé- 
cutions politiques. 

Le. moment parait propice aux 
conservateurs pour relancer rai 
débat constitutionnel vieux da 
cfix ans. Car tes. Lander, dont le 
SPD. gouverne te majorité, ont 
de plus en plus de mal h sup- 
porter la charge des réfugiés. Le 
maire SPD de Brême, M. Klaus 
Wedemeier, a décidé cette 
semaine de fixer des quotas è 


l'entrée de sa vide. Une poSti- 
que que te président du SPD, 
M. Bjôm Enghoim, veut appli- 
quer à l'échelle nationale. Le 
ScWeswtg-HoIstete, dont il est 
le ministre-président, vient d'ex- 
dure, pour cause de satraatkxri 
des capacités d'accueil, cent 
trente demandeurs d' asile vers 
le. Land voisin du Mecklem- 
bourg. 

Pourtant, pas plus que les 
Bbéraux du FDP, d'autant plus 
attachés à défendre les grands 
principes qu’ils ont très peu de 
responsabilités municipales au 
régionales, les sociaux-démo- 
crates ne sont pas prêts à sui- 
vre tes conservateurs sur la vote 
d'uns modification de la Consti- 
tution. En évoquant, en 
revanche, la réduction des privi- 
lèges des immigrants de l'Est 
d'origine allemande, le SPD 
Inréspose la CDU, qui ne veut- 
pas en entendre parler. Une 
seiite proposition, émise par te 
ministre des affréras étrangères, ’ 
M.-Hans-Dietrich Gen- sher; 
paraît apte è rencontrer un large 
consensus : eHe prévoit de ren- 
voyer dès la frontière les 
demandeurs d'asile en prove- 
nance de pays désormais jugés 
démcKxaticjues : Pologne, Tché- . 
coslovaquie, Roumanie et Bréga- . 
rie. - (Intérim.) . 
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THAÏLANDE : dans la perspective d’un règlement du problème cambodgien 

Le retour de 350000 réfugiés khmers 
risque de se heurter à de multiples obstacles 


En Saison avec Bangkok, les 
Nations unies prennent leurs 
dispositions pour rapatrier, ie 
moment venu, plus de 
350 000 Khmers regroupés 
dans des camps situés en terri- 
mire thaïlandais, à proximité de 
la frontière cambodgienne. Cette 
opération, prévue dans la foulée 
d'un règlement du conffit, va se 
heurter à de très sérieux obsta- 
cles. 

BANGKOK 

de notre correspondant 

Les organismes spécialisés de 
l'ONU dressent déjà des plans 
pour rapatrier les centaines de mil- 
liers de réfugiés cambodgiens qui 
végètent, souvent depuis douze 
ans, dans des camps en Thaïlande. 
Selon le responsable de ce pro- 
gramme, l'opération devrait s'éta- 
ler sur neuf mois. L'aménagement 
de quatre camps de transit, en 
Thaïlande, et de . six centres de 
réception, sur le territoire cambod- 
gien contrôlé par L’actuelle admi- 
nistration de Phnom-Penh, coûtera 
une trentaine de millions de dol- 
lars. Le budget de l'ensemble de 
l'opération est évalué à 109 mil- 
lions. Deux conditions ont été 
posées par l'ONU : le volontariat 
des personnes concernées et la 
sécurité de leur réinstallation. 

Manque 

(ffnfrastntctnres 

Depuis 1975, date de la prise du 
pouvoir par les Khmers rouges, la 
Thaïlande a -accueilli 
1 191 008 Cambodgiens, dont 
660 000 ont émigré dans des pays 
tiers. U reste actuellement 
359 072 Khmers dans des camps 
de réfugiés à proximité de la fron- 
tière cambodgienne. Les plus 
importants sont ceux de Site-2 
(198 582 pensionnaires, sous 
contrôle du FNLPK. Front natiew 
□al de libération dù. peuple khxher 
de M: Son Sann, nationaliste). 


Sîte-fi (63 157, sihanoukiste), 
Site-8 (41 681, khmer rouge). 

Le FNLPK gère également le 
camp de Sok-Sann (9 485 per- 
sonnes) et les Khmers ronges ceux 
d’O-Trao (17 526) et de Site-K 
(10 866). L’ONU a calculé qu’en- 
viron 250 000 réfugiés demande- 
ront a être rapatriés sous les aus- 
pices du HCR (Haut Commissariat 
pour les réfugiés des Nations 
unies) et que 50 000 voudront 
regagner le Cambodge par leurs 
propres moyens. 

L’opération se heurtera â 
d'énormes problèmes pratiques. 
« Le Cambodge est un pays à 
genoux, dévasté, sans infrastruc- 
tures, manquant totalement de 
moyens pour assurer les besoins 


élémentaires de sa population 
actuelle», a récemment déclaré 
M. Dennis McNamaxa, l'un des 
adjoints de M. Perez de Cuetlar. 

Relevé 

des terres arables 

Surtout dans l'ouest et le nord- 
ouest du pays, où les combats ont 
été les plus sérieux, des pans 
entiers de campagne et de forêt 
sont truffés de mines et des 
bandes de déserteurs, originaires 
des armées des quatre factions en 
présence, se livrent à des trafics 
d’armes et commettent des exac- 
tions contre les voyageurs. En 
outre, les autorités de Phnom- 
Penh sont déjà confrontées, à l’in- 


Trois ans 

pour rapatrier 64 000 Laotiens 


BANGKOK 


de notre correspondant 

Les relations entre ta Thaï- 
lande et le Laos s'étant nette- 
ment détendues ces derniers 
mais. Bangkok espère que les 
réfugiés laotiens encore pré- 
sents sur son territoire auront 
tous été rapatriés avant la fin 
de 1994. 

Sur les quelque 360 000 
Laotiens réfugiés en Thaïlande 
depuis l’instauration, en 1975, 
d'un régime communiste à 
Vientiane, 1 en reste près de 
64 000 dans des camps situés 
le long de la frontière. Des 
rapatriements, sous les aus- 
pices du Haut Commissariat aux 
réfugiés (HCR), ont déjà eu lieu 
è plusieurs reprises. Mais le 
retour de ce dernier groupe de 
gens, refusés, par des pays 
tiers, pose davantage de pro- 
blèmes : beaucoup en effet 


sont des membres de minorités 
ethniques qui ont longtemps 
combattu pour les Américains 
contre le Pathet Lao. Certains 
appartenaient même à l'armée, 
financée par la DA. du général 
Vang Pao, aujourd'hui réfugié 
aux Etats-Unis. ' 

Les Thaïlandais ont préparé 
un plan qui s’étale sur trois ans 
bet demi, ns se sont engagés à 
collaborer avec le HCR, afin que 
la sécurité des rapatriés soit 
garantie et que leur réinsertion 
se passe dans de bonnes 
conditions. Le Comité interna- 
tional de la Croix-Rouge (CICR) 
serait associé h (‘opération. 
Mais Bangkok a clairement 
laissé entendre que las camps 
devaient se vider et que les 
réfugiés qui refuseraient leur 
rapatriement seraient considé- 
rés comme des immigrant?.. illé- 
gaux. 

•••’» J.-C. P. 


térieur du pays, au problème posé 
par quelque 200 000 «personnes 
déplacées» par les combats et l'in- 
sécurité depuis octobre 1989. 

L'ONU a déjà commandé des 
relevés aériens pour repérer des 
terres arables disponibles. En effet, 
beaucoup de réfugiés ne pourront 
regagner leurs villages d'origiDe, où 
leurs terres ont été occupées par 
d'autres. U faut également prévoir, 
pour chaque famille, ie bagage 
nécessaire â sa survie jusqu’à une 
éventuelle première récolte (outil- 
lage, nourriture...). Pendant de 
longs mois, des réseaux d’assis- 
tance devront donc opérer sur le 
terrain. 

Le transport des rapatriés sera 
également un casse-tête. La route 
N» 5, qui relie Poipet, sur la fron- 
tière thaïlandaise, â la ville de 
Sisophon - l'un des centres prévus 
de réception - a déjà été utilisée à 
deux reprises par de petits trans- 
ports humanitaires protégés par 
des escortes fournies par Phnom- 
Penh. Mais die aura besoin d'être 
réparée pour ie passage des 
convois de réfugiés. On envisage 
également de remettre en état la 
voie fériée qui la longe sur qua- 
rante-sept kilomètres. On étudie, 
en outre, la possibilité de mettre 
sur pied un pont aérien à destina- 
tion de Phnom-Penh. Mais, en rai- 
son de son coût, cette dernière 
opération sera limitée au transport 
de 5 000 à 8 000 personnes. 

La préparation d’un tel rapatrie- 
ment, selon les experts de TONU, 
est tout aussi importante que sa 
réalisation. Le risque est grand, en 
effet, de voir des réfugiés refluer 
sur la frontière thaïlandaise ou 
venir grossir les rangs des 
chômeurs des villes si leur réinser- 
tion échoue. Vers la fin du mois, 
l’ONU commencera d’enregistrer 
les candidats au retour, au cas où 
ie prochain round des négociations 
sur le Cambodge, fin août à Bang- 
kok. déboucherait sur un accord. 
Mais les mises en garde contre un 
rapatriement précipité des réfugiés 
se 'multiplient. 

' JEAN-CLAUDE POMONTI 


AMERIQUES 


CANADA : réuni en congrès à Toronto 

Le Parti conservateur reconnaît 
le droit à l'autodétermination du Québec 


Réunis â Toronto à l'occasion 
de leur dernier congrès avant les 
élections générales prévues pour 
1993, les délégués du Parti 
conservateur (au pouvoir) ont 
adopté è une très large majorité, 
à la fin de la semaine dernière, 
une résolution en faveur du droit 
à l'autodé te rm i nation du Québec. 
Ce droit n'est actuellement 
reconnu à aucune des <fix pro- 
vinces par la Constitution cana- 
dienne. 

MONTRÉAL 

correspondance 

M. Joseph Clark, ministre fédérai 
chargé des affaires constitution- 
nelles, avait certes appelé le congrès 
à appuyer cette résolution, mats nul 
ne s’attendait à ce qu’elle soit adop- 
tée avec 92% des voix. Les délé- 
gués ont toutefois approuvé, du 
même souffle, une autre résolution 
prônant J’unité du Canada et 
demandant au premier ministre, 
M. Brian Muironey, d'amender fa 
Constitution de manière à « élimi- 


ner le besoin pour toute province 
d’organiser m référendum sur son 
indépendance». ■ 

Le chef du gouvernement cana- 
dien doit présenter le mois prochain 
une série de propositions constitu- 
tionnelles visant à satisfaire à la fois 
les revendications du Québec, celles 
des Amérindiens et celles des pro- 
vinces de l'Ouest. Le premier mûris- 
tire québécois, M. Robert Bourassa. 
s’est engagé à organiser l’an pro- 
chain un référendum sur fa souve- 
raineté du Québec, si sa province 
n’obtient pas d’ici là des pouvoirs 
exclusifs ouïs le domaine de la lan- 
gue, de fa culture et de Taudiovisuel 
notamment. Ces deux résolutions 
reflètent à ta fois nie désir du parti 
de voir le Canada rester uni » et 
l’acceptation d'une * réalité fonda- 
mentale», à savoir le droit du Qué- 
bec de quitter la fédération, a 
wuimA M. Muironey, soucieux de 
préserver l'imité de son parti. 

Ce changement d'altitude n’a pas 
empêché une députée québécoise, 
M- Pierrette Venne, de claquer la 

porte de sa formation, pour rejoin- 
dre tes huit députés du Bloc québé- 
cois, petit parti fédéral voué à ta 

promotion de la souveraineté du 
Québec. Elle a accusé les délégués 


de * refuser de se prononcer sur les 
questions de fond », après que te 
congrès eut renoncé à se pencher 
. sur sa proposition de résolution en 
faveur d’une décentralisation des 
' pouvoirs au sein d’une fédération 
divisée en cinq grandes régions. 

Rien n’est Facile actuellement 
pour 1e Parti conservateur et pour 
son chef, M. Muironey, qui ne 
récolte plus. que 16 % d'opinions 
favorables. Durant les cinq jours de 
cette réunion, des contestataires de 
tous les coms du pays ont manifesté 
leur mécontentement à Toronto, 
notamment plusieurs milliers de 
fonctionnaires, transporteurs rou- 
tiers, syndicalistes, pacifistes, pau- 
vres et chômeurs, qui ont défilé 
samedi 10 août, pour protester con- 
tre la politique économique et 
sociale du gouvememenz. 

Celle-ci a néanmoins été approu- 
vée, presque à funan imité, par les 
■ délégués, qu’il s'agisse de la taxe sur 
les produits et services (de type 
TVA) en vigueur depuis le début de 
l’année, de l’accord de libre-échançc 
en vigueur avec les Etats-Unis 
depuis janvier 1989, de 1a privatisa- 
tion de vingt-quatre sociétés d'Etat, 
ou du licenciement de 90 000 fonc- 


tionnaires. « Ces mesures sont impo- 
pulaires mais justes ». a affirmé 
M. Muironey, convaincu qu'une 
reprise de fa croissance, anticipée 
par tes organismes de prévision éco- 
nomique, contribuera au redresse- 
ment de la cote de popularité de 
son gouvernement. 

JEAN-ANDRÉ LEBLANC 


Décès de Roland Michener 
ancien gouverneur générai 

Roland Mkhener, qui fut, à titre 
de gouverneur général, le représen- 
tant de la rêne Elisabeth d’Angle- 
terre (chef de l’Etat canadien) à 
Ottawa de 1967 à 1974, est décédé, 
mardi 6 août, à l’âge de quatre- 
vingt-onze ans. 

Originaire de Lscombre en Albcna. 
M. Midieocr. avocat cl membre du Parti 
conservai pur, avait fait carrière eu Onta- 
rio, avant d’obtenir en 1953 un siège de 
député i la Chambre des communes 
d'Ottawa, dont il fur le président tte 

1957 à 1962. sous le gouvernement 
conservateur de John Dicfcnbackcr. 
Après la défaite de ce dernier, M. Miche- 
ner avait occupe le poste de haut-com- 
missaire du Canada en Inde. Il avait ètc 
nommé gouverneur général par te pre- 
mier ministre libéral Lester B. Pcarsoo. 


Victoire du Parti québécois 
dans une élection partielle 


Le Parti québécois (PQ, opposi- 
tion souverainiste) a fatalement rem- 
porté, lundi 12 août. la première 
élection partielle i l'Assemblée natio- 
nale dn Québec organisée depuis 
l'échec, en juin 1990, des accords du 
Lac Meech, qui devaient permettre a 
fa province d’adhérer à fa Constitu- 
tion du Canada avec 1e 'statut de 
« société distincte ». Le candidai 
epéquiste », M. Jean Fillion, a 
obtenu 54 % des suffrages contre 
32% pour «m adversaire du paro 
libéral (au pouvoir). M. Claude Dès- 


jardins. Cette victoire représente ég- 
lement une première pour 1e PQ, 
qui n’avait pas réussi à obtenir Je 
moindre élu lors des trente-trois 
élections pa rt i el les organisées depuis 
1976. 

Le chef du PQ, M. Jacques Pari- 
zeau, a estimé que les électeurs 
avaient pu dire, avant te reste de la 
population, «qu'ils en avaient assez 
du double langage du . gouvernement 
de 14. Bourassa en matière amilu- 
tionneüe» devant un peuple qui ld 
demande de plus en plus de « faire 
un pays»- - (Corresp.) ■ 


EN BREF 

n AFRIQUE DU SUD : regain de 
violence à Johwmesboarg. - Vingr- 
trois personnes ont été tuées a 
plus de cinquante autres blessées, 
lors d’affrontements, en fin de 
semaine dernière, dans te ghetto 
noir d’Alexandra, situé au nord de 
Johannesbourg, a indiqué la 
police, mardi 13 août. Ces vio- 
lences, opposant partisans du 
Congrès national africain (ANC) et 
ceux du mouvement Inkatha, à 
dominante zouloue, ont fait, dans 
tout le pays, près de deux mille 
morts en un an. - (AFP, AP.) 

□ BURUNDI : Anmesfy Interna- 
tional dénonce do détentions arbi- 
traires. - Sept personnes, toutes 


membres de l’ethnie butue, ont été 
arrêtées, le 31 juillet, dans le dis- 
trict de Cibitoke, dans le nord- 
ouest du pays, et sont actuellement 
détenues, sans avoir été jugées, 
dan» une prison de Biyumbura, a 
annoncé, mardi 13 août, Amnesty 
International - (AFP.) 

a COLOMBIE : offre d’amnistie 
aux guérilleros colombiens. - Le 
gouvernement colombien a fait 
pour (a première fois, mardi 
13 août, une offre d’amnistie aux 
guérilleros acceptant, à titre indivi- 
duel, de renoncer à la lutte armée. 
Le décret gouvernemental s’appli- 
que aux faits de rébellion, sédition 

I. 


A TRAVERS LE MONDE 


ARABIE SAOUDITE 

Libération 
d'un Britannique 
retenu pour dettes 
depuis quinze ans 

Un homme d'affaires britanni- 
que. qui ôtait retenu contre son 
gré en Arabie Saoudite depuis 
quinze ans, a été relâché et a 
regagné ta Grande-Bretagne mardi 
13 SOÛL 

M. Nevifle Norton, un entrepre- 
neur travaillant dans plusieurs 
palais royaux, était retenu par les 
Saoudiens pour une affaire de 
dettes, et a été arrêté dix-sept 
fois au cours des quinze dernières 
années, passant au total cinq ans 
en prison, sans inculpation ni 
jugement. 

Le différend «a pu être réglé de 
façon satisfaisante, après que le 
roi Fahd eut demandé aux autori- 
tés d'examiner le cas plus attenti- 
vement, è la suite de la récente 
visite en Arabie Saoudite du pre- 
mier ministre britannique John 
Major», a précisé un porte-parole 
du Foreign Office. - (AFP.) 

ETATS-UNIS 

Trente-cinq Américains 
ont été tués 
par des «tirs amis» 
pendant la guerre 
du Golfe 

Trente-cinq militaires américains 
ont été tués et soixante-douze 
autres blessés par des tirs prove- 
nant de leur propre camp pendant 
la guerre du Golfe, a indiqué mardi 
13 août le Pentagone, qui a établi 
à 148 morts et 467 blessés le 
bilan total des pertes américaines. 
Les s tirs amis» ont également fait 
neuf morts et treize blessés bri- 
tanniques, tués dans leurs blindés 
par un avion américain. Le nombre 
élevé de ces erreurs résulte de 
plusieurs facteurs : rapidité de 
mouvements de grandes unités, 
mauvaises conditions de visibilité 
et engagements è distance grâce 
è des moyens technologiques 
(optiques à infrarouge notam- 
ment). qui ne permettent pas de 
distinguer un type précis de véhi- 
cule. a estimé le Pentagone. - 
IAFP. Reuter.) 

jMALI 

Le gouvernement 
se dit prêt au dialogue 
avec les rebelles 
touaregs 

Le projet de Constitution 
adopté, mardi 13 août, par la 
conférence nationale sera soumis 
è un référendum d'ici fa fai août, a 
annoncé la radio nationale. Ce 
référendum devrait être suivi par 
des élections, avant le 20 janvier. 
Le chef de l'Etat, ie lieutenant- 
colonel Amadou Tou ma ni Touré, 
évoquant la guerre civile qui 
oppose, dans le nord, forces 
régulières et rebelles touaregs, a 
proposé un plan de paix en trois 
points : ouverture d'un dialogue 
avec les rebelles, cessez-le-feu. 
organisation d'une conférence 
spécifique. 

La lieutenant-colonel Touré a 
estimé que tle problème touareg 
n’est pas un confEt racial, mais un 
problème socio-économique, mal 
géré par l'ancien régime». Un diri- 
geant rebelle du Mouvement 
populaire de i'Azaouad, M. iyyad 
Ag Ghafy. s'est dédard déçu que 
la conférence n'ait pas résolu la 
question du c statut particulier » 

prévu pour le nord, dans le cadre 
des accords signés en janvier 
avec l’ancien régime. 


et complot perpétrés avant le ven- 
dredi 5 juillet, date de la promul- 
gation de la nouvelle Constitution. 

- (Reuter J 

n ETATS-UNIS ; décès de fils 
aisé de Franklia Roosevelt. - 
James Roosevelt, fils aîné de l’an- 
cien président américain Franklin 
Delano Roosevelt, est décédé 
mardi 13 août à l’âge de quatre- 
vingt-trois ans. James Roosevelt a 
été membre de la Chambre des 
représentants de 1954 à 1960. 
avant de briguer sans succès le 
poste de gouverneur de la Califor- 
nie et celui de maire de Los 
Angeles. - (UPL) 


HAÏTI 

Violente 
manifestation 
à Port-au-Prince 

Plus d'un rndber de manifestants 
ont forcé, mardi 13 août, è Port- 
au-Prince, 1a Chambre des députés 
è interrompre ses travaux, da 
crainte que les parlementaires 
n'adoptent une motion de censure 
contre le premier ministre. Rend 
Prével, l'obligeant è démissionner. 
«Ne touchez pas à Préval ou vous 
serez brûlés ». ont scandé les 
manifestants, qui ont menacé les 
députés « macoutes i du supplice 
du collier (pneus enflammés 
autour du cou). Les protestataires 
ont saccagé les locaux de deux 
syndicats hostiles au gouverne- 
ment et s'en sont pris aux mem- 
bres du Front national pour le 
changement et la démocratie 
(FNCD). Cette formation de cen- 
tre-gauche, arrivée en tète aux 
dernières législatives, avait sou- 
tenu la candidature du Père Jean- 
Bertrand Aristide à l'élection pré- 
sidentielle de décembre 1990 
mais réclame aujourd'hui le départ 
de M. Préval. Le Père Aristide a 
réaffirmé son soutien à son pre- 
mier ministre. - (AFP, Reuter.) 

PHILIPPINES 

La répression 
aurait coûté la vie 
à plus de trois cents 
syndicalistes 

Les Philippines sont depuis 
quelques années le théâtre de 
graves violations des droits de 
l'homme dirigées contre les syndi- 
calistes. a révélé Amnesty interna- 
tional dans un récent rapport. 
L'organisation humanitaire a 
recensé depuis 1989 plus de trois 
cents morts (probablement è la 
suite d'exécutions « extra-judi- 
ciaires»), près de cent s dispari- 
tions», ainsi que des centaines 
d'arrestations et d'emprisonne- 
ments « arbitraires ». 

Ces abus s'inscrivent dans le 
contexte de la lutte armée entra 
les autorités et la NPA (Nouvelle 
Armés du peupla), branche armée 
du PC philippin. Us sont très sou- 
vent le fait des forces de l'ordre, 
ainsi que de groupes soutenus par 
le gouvernement, dans la cadre de 
leur politique de s contre-insurrec- 
tion totale», et sont dirigés contre 
certains membres de syndicats 
accusés d'être des a fronts» du 
PCP. tels que le KMU (Kihjsang 
Mayo Uno). 

ROUMANIE 

Suspension 
de l'hebdomadaire 
ultra-nationaliste 
<r Romania Mare» 

L'hebdomadaire ultra-nationa- 
liste roumain Romania Mare 
(« Grande Roumanie ») • arrêtera 
volontairement de paraître pour 
une période d'un mois », a 
annoncé son rédacteur en chef 
Cornetru Vadim Tudor, mardi 
13 août è la télévision, pour 
« vérifier si cela permet au climat 
de la vie politique et spirituelle 
roumaine de guérir». 

Le rédacteur en chef de cet 
hebdomadaire, très controversé 
pour ses prises de position ouver- 
tement antisémites et racistes, est 
également le président du parti 
ultra-nationaliste du môme nom. 
Quatre-vingt-un procès pour 
« calomnies » ont été intentés à 
M. Tudor. - (AFP.) 

SAHARA 

OCCIDENTAL 

M. Perez de Cuellar 
confirme le calendrier 
fixé par l'ONU 

Le secrétaire général des 
Nations urées, M. Javier Perez de 
Cuellar, a qualifié de «très utile » 
sa rencontre avec le ministre des 
affaires étrangères du Maroc, 
M. Abdeiatif Filali, mardi 13 août, 
è Genève, précisant qu’il s’entre- 
tiendrait, dans une douzaine de 
jours, avec les représentants du 
Poüsario. La date du 6 septembre, 
prévue pour l'entrée en vigueur du 
cessez-le-feu au Sahara occiden- 
tal, est maintenue. L’ONU devra, 
d’ici là, «four mettre en place et 
faire un effort considérable», a- 
t-il souligné, formulant l'espoir 
qu't aucune action militaire ne 
vienne perturber le plan de 
l'ONU». 


A 
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BANLIEUES 


Cassure 

du système local 


Etait-il vraiment nécessaire qu'à 
grands frais des chercheurs soient 
mis en quête d*une réalité qui fai- 
sait la une des journaux? Pour les 
auteurs de l’étude, Michèle Feller 
et Jacques Roy, du cabinet Indica 
Consultants, le paradoxe n’est 
qu'apparent. Des longs entretiens 
qu’ils ont eus tant avec les jeunes 
du quartier, du voisinage immé- 
diat, qu'avec les adultes ou les 


JUSTICE 


Le marabout . 
de Thionrille 
soignait l’ééec scolaire 


L'échec scolaire coûte cher, 
mais il peut aussi rapporter 
gros. Le «professeur Condét, 
marabout guinéen, pouvait 
résoudre tous les maux. Pour- 
quoi pas les problèmes sco- 
laires? Parce que les résultats 
de leur fils de dix-sept ans leur 
paraissaient insuffisants, des 
Italiens modestes vivant au 
Luxembourg se sont adressés 
au bonhomme, installé à 
Thionviile (Moselle). Contre 
une promesse de guérison, ce 
dernier leur a soutiré la 
somme de 1,5 million de 
francs en argent et en matériel 
divers. 11 leur a aussi fait boire 
de l'encre. 

Pour satisfaire l'ep périt du 
«professeur», le père, ouvrier 
carreleur, avait souscrit plu- 
sieurs emprunts et demandé 
des avances â son employeur. 
C'est ce dernier qui a alerté 
les gendarmes. Le «professeur 
Condô» a été arrêté alors qu'il 
s'apprêtait à quitter la France 
au volant d'une voiture payée 
200 000 F cash par le père*du 
mauvais élève. 

Le marabout a été inculpé 
d’escroquerie et écroué. H 
aurait fait d'autres victimes 
pour des sommes moins 
importantes. 


SOCIETE 


Les jeunes dans les cités en difficulté 


La désespérance du Val-Fourré 


Trois mois après les événe- 
ments qui ont endeuillé le quar- 
tier du Val-Fourré à Mantes-la- 
Jolie (Yvelines), deux frères 
jumeaux, Djamel et Abderhaïm 
Attigui, âgés de dix-neuf ans, 
ont été condamnés le 12 août 
par le tribunal correctionnel de 
Versailles, dans la cadra de la 
procédure de comparution 
immédiate, à trois mois de pri- 
son dont deux avec sursis pour 
avoir insulté et menacé de mort 
des policiers qui patrouillaient 
dans le secteur. L’incident est 
révélateur de la fragflitâ du cli- 
mat social dans celte banlieue, 
comme l'a confirmé e l'audit » 
de deux sociologues réalisé à la 
demande de la municipalité. 

De tous les quartiers en diffi- 
culté, les désormais fameux DSQ, 
celui du Val-Fourré, le plus grand 
de la région parisienne avec vingt- 
huit mille habitants, était sans 
aucun doute le mieux suivi. 
Depuis son élection en 1977, 
M. Paul Picard, moire socialiste de 
Mantes-la-Jolie, lui-même ancien 
résident du quartier, n’avait cessé 
de s’en préoccuper. Au fil des 
années, et à mesure de la montée 
de la tension dans les banlieues* 
toutes les techniques y ont été uti- 
lisées. Il n’y manquait aucun des 
programmes sociaux ou de ces ins- 
truments que les pouvoirs publics 
ont mis en place à partir de 1982. 

Malgré cela, en mai. le Val- 
Fourré a connu ses nuits de vio- 
lence, comme Sartrou ville, Argen- 
teuil ou Vaulx-en-Vefin. Les poli- 
tiques de prévention ont-elles été 
menées en pure perte ? Parce 
qu'elle avait confusément 
conscience de ne pas avoir prise 
sur la situation, la municipalité de 
Mantes-la-Jolie avait commandé 
deux «audits», pour une somme 
de 900 000 F, à la fin de 1990, 
juste après des incidents qui 
avaient failli entraîner la fermeture 
d'un centre Leclerc. Confiée à des 
sociologues afin de définir une 
nouvelle politique de la jeunesse 
après enquête sur le terrain, Fune 
des études n'était pas encore ache- 
vée lorsque le Val-Fourré, en état 
de choc, fut par trois fois 
endeuillé. 


habitants du centre-ville, il ressort 
que l'inefficacité actuelle des dis- 
positifs conduit & une « désespé- 
rance sociale» et à un e blocage» 
dont les conséquences sont lourdes 
de menaces. 


Les deux sociologues ont par 
exemple relevé que le concert du 
groupe rap NTM (« Nique ta 


groupe rap NTM (« Nique ta 
mère»), au cours de l'été 1990, a 
été ressenti « comme une insulte». 
«Us ont eu l'impression qu'on les 
ridiculisait en apportant chez eux 
un spectacle qui est leur culture. » 
Autre exemple : au collège, un fau- 
tif pris la main dans le sac est 
soutenu par tous les élèves, et 
aucun argument ne parvient & les 


forte, notamment sur les jeunes 
filles. Un contrôle social s’effectue 
collectivement sur le quartier à 
partir de ce poste d'observation 
qu'est la «dalle» du centre com- 
mercial. Sans ce contrôle, les 
jeunes pourraient « passer à l'ac- 
tion ». Ceux-ci, pour les sociolo- 
gues, se répartissent en trois 
grandes catégories au Val-Fourré. 
Les «révoltés», d'abord, qoi n’ont 
plus aucune retenue dans les actes 
et font preuve d’une extrême vio- 
lence verbale. Ceux-là se déclarent 
négatifs en tout et excluent la 
moindre solution individuelle. 


diffuser dans le tissa environnant : 
«Les jeunes lycéens du centre-ville 
ou des . communes voisines côtoient 


tous les jours un exemple concret 
de ce qu 'ils appréhendent d'être 
demain, s'ils échouent.» Insidieu- 
sement, une peur se répand, qui 
ajoute & l’angoisse de certains à 
I extérieur du quartier. 


Le «btmsess» 
de la petite déHnqtunce 


Les « retenus » ensuite, qui 
vivent aussi l'exclusion mais refu- 






Dans ce contexte, comment Les 
« exclus » du Val-Fourré jugent-ils 
l'action municipale et les interven- 
tions de dispositifs publics? Le 
plus souvent, celles-ci se réduisent 
pour eux à une animation, «insuf- 
fisante, inefficace, discriminatoire, 
tape-à-l'œil, trop ponctuelle car die 
se limite à l’été» et considérée 







comme « trop coûteuse ». Ils 
n'épargnent pas non plus Les élus 
promoteurs de ces actions, princi- 
palement (e maire, «ce qui prouve 
qu'il est connu » et qu’il se met en 
avant. Mais les jeunes du quartier 
se plaignent qu ’«on ne les écoute 
pas. qu'on ne les entende pas et 
qu’il n'y ait pas de concertation». 



Ceux qui ne croient plus à rien 
se réfugient dans la arqgne, la 


grande délinquance, le suicide ou 
b fugue (chez les jeunes filles). La 
violence, les agressions et la petite 


délinquance sont l’ordinaire d’un 
grand nombre, qui considèrent 
cela comme un « business ». Ce 
sont eux qui alourdissent b climat 
social et mènent l’agitation la plus 


visible. «Quand ils ont besoin de 
4 000 F, ils se servent. Pour eux. 
c'est logique et normal. » Les 
« tag », les graffiti, la musique 
«rap» et b danse ne sont que les 
derniers moyens d’expression. 
Quant aux adultes interrogés, au 
Val-Fourré comme au centre-ville, 
ils évoquent un climat de peur, 
qu’ils soient au contact direct de 
ces jeunes ou qu’ils «ne mettent 
jamais les pieds» dans b quartier. 
On est parfois dans l'ordre du fan- 
tasme, mais, observent les sociolo- 
gues, tout le monde tient à peu' 
près le même discours, quelles que 
soient la catégorie socio-profes- 
sionnelle ou b tendance politique. 




calmer: «La solidarité va jusqu'à 
ta mauvaise foi. s’étend aux 
familles, et les enseignants risquent 
l'affrontement. Sous prétexte qu'il 
faut bien vivre; le vol et les agres- 
sions sont légitimés.» Et depuis 
peu, «la pression monte du côté 
dés petits qui Jont des coups. Ça 
commence à sïx-sepl ans...» 


sent de légitimer b violence. «Ils 
sont en bascule », au bord de b 


délinquance, dans laquelle ils peu- 
vent tomber si les événements les 


y poussent, mais sont encore jamais les pi 
influencés par b famille et b rdi- On est parti) 


Les révoltés, les retenus 
et les conscients 


« Une situation d’exclusion », 
vécue au travers de l’échec sco- 
laire, du chômage, du rejet par le 
centre-ville, du racisme au quoti- 
dien, développe «le sentiment par- 
tagé d’appartenir à un ghetto». Au 
Val-Fourré, toutes les populations 
se ressemblent. « L'inutilité 


sociale » ressentie par les jeunes 
n’engendre pas pour autant b rési- 


n 'engendre pas pour autant b rési- 
gnation. Leur volonté «de s’en sor- 
tir » se traduit dans les rapports 
difficiles qu'ils entretiennent avec 
les parents. Le très grand respect. 


surtout du père «qui a payé cher», 
se double du rejet de ce «modèle 


négatif». Us souffrent de b rési- 
gnation de leurs parents. Malgré 
tout, la famille exerce une pression 


gion. Ils voudraient dialoguer, 
avoir des moyens supplémentaires 
et entretiennent l'espoir d'une 
solution individuelle comme un 
rêve, sans vraiment d’illusions. 

Les «conscients», enfin, «expli- 
quent bien l'état de leur quartier, 
sont « lucides » sur les causes et 
plus encore sur les conséquences, 
et savent qu’ils ne retiendront pas 
longtemps « les petits frères ». Eux 
ont des contacts, veulent prendre 
une part active dans le redresse- 
ment, et ont le souci du collectif. 
Mais, si rien ne vient, ils pour- 
raient encadrer b révolte, et don- 
ner un sens plus politique à une 
éventuelle violence organisée. 

Tous expriment une grande 
inquiétude quant à l'avenir. Scola- 
rises, ils redoutent qu’un diplôme 
ne suffise pas à leur éviter le 
chômage. Le fait que les deux 
lycées de Mantes soient à proxi- 
mité du Val-Fourré finit par per- 
mettre à leurs inquiétudes de se 


Ce sentiment est exacerbé par le 
développement, depuis quelques 
années, de b violence et de b 
petite délinquance chez les plus 
jeunes (six-huit ans), mais aussi 
par les atteintes croissantes aux 
structures municipales et aux éta- 
blissements scolaires, cibles des 
dégradations. 

Dans leur grande majorité, les 
adultes reconnaissent que beau- 
coup de choses ont été réalisées 
par b municipalité, mais confir- 
ment b plupart des critiques des 
jeunes. Les actions sont chères, 


Mantes-la-Jolie dans ce contexte, 
ces habitants pensent que les élus 
se sont caché les problèmes, que b 
mairie. a eu t«*p | 1 nnpg «à nier la 
réalité», bs employés municipaux 
estimant, pour leur part, que. les 
discours avaient été trop triom- 
phalistes, trop confiants. Les élus 
n’ont pas su s'y prendre, fis ont 


peur des jeunes et, soulignent les 
Maniais, l'existence de clans a nui 


Maniais, F existence de clans a mn 
à une politique cohérente. 

Dès bis, plusieurs tendances se 
dégagent. Certains évoluent vers 
les réponses sécuritaires, parce 
qu'ils se sentent abandonnés. 
D'autres plongent dans le fata- 
lisme et baissent les bras. Le 
racisme s’implante et, quelquefois, 
l'opinion entretient « une vision 
réductrice » selon laquelle les diffi- 
cultés proviendraient de deux 
cents jeunes seulement, tout en 
sachant pertinemment que, ceux-là 
maîtrisés, de nouveaux trouble-fête 
interviendraient. Restait ceux qui, 
plus récemment, ont commencé à 
croire qu’il- faudrait modifier radi- 
calement les orientations et qui en 
réclament des nouvelles dans les- 


quelles b parole et bs moyens de 
faire seraient donnés aux jeunes. 


Déficit 

de participation 


Que faire? Michèle Feller et 
Jacques Roy relèvent les points 
forts, à savoir les centaines de 
jeunes- prêts à -prendre en main b 
destinée du quartier, les adultes 
disposés au dialogue et à la parti- 
cipation. Mais fis redoutent aussi 
les points faibles, le décalage entre 
les actions et les attentes, des 
jeunes, l’insatisfaction des adultes 
et, plus préoccupante peut-être, 
l'effondrement de ce qu’ils appel- 
lent «le tissu partisan», élément 
indispensable à toute société 
démocratique. Or les mouvements 
politiques, associatifs et syndicaux 
ont- disparu du Val-Fourré.. L’abs- 
tentionnisme, b non-inscription 
sur les listes, électorales témoignent 
A' «un déficit chronique de la parti- 
cipation des habitants à la vie 
locale », plus sensible encore- chez 
les jeunes. 

De nouvelles explosions sem- 
blent ainsi eo germe, qui seraient 
immédiatement suivies de l'inéluc- 
table phase de répression: Les 
politiques survies montrent leurs 
limites et leurs i nsu ff isances. Pour- 
sortir de b spirale, éviter b rup- 
ture définitive, il faudrait s’ap- 
puyer maintenant sur b volonté 
d'exister des jeunes et, tout en 
mettant fin à.la violence, leur 


offrir de quoi peser eux-mêmes sur 
leur avenir. Cela est sans doute 


mal adaptées, insuffisantes en rai- 
son de la faiblesse des moyens 


son de la faiblesse des moyens 
financiers de b ville, et trop exdu-, 
Jsivement tournées vers le Val- 
Fourré. Tout en admettant qu’il 
; n’est guère facile d’être maire de 


possible. D’autant que des adultes, 
a leur four; semblent décidés a 
. expérimenter cette voie. Mais 
c'est, sans aucun doute, d’après les 
sociologues, b voie de b dernière 
chance. .. 


ALAIN LEBAUBE 


A Bordeaux 


Une conseillère régionale est condamnée 
pour complicité de tentative de vol 


Parricide collectif à Strasbourg 


BORDEAUX 


de notre correspondante 


Une conseillère régionale du 
Languedoc-Roussillon, ex-membre 
du Front national, M n * Jeanine 
Tosi, a été condamnée par défaut 
à dix-huit mois de prison, doat 
quinze avec sursis, par la cour 
d'appel de Bordeaux pour compli- 
cité de tentative de vol aggravé. 

Le 9 décembre 1989, la gendar- 
merie de Piégut-Pluviers (Dor- 
dogne) avait interpellé en flagrant 
délit trois cambrioleurs qui 
s'apprêtaient à opérer au domicile 
de M. et M» Petit, des industriels 
locaux. Les trois voleurs, origi- 
naires de la région avignonnaîse, 
étaient en possession d'un plan 
détaillé de b maison indiquant, en 
particulier, où trouver une collec- 
tion de vases et de lampes de 
Calli. Us révélèrent que ce plan 
avait été fourni par un brocanteur 
nîmois, René Zaccarelli. Cet 
homme avait obtenu les renseigne- 
ments au cours d'un dîner avec 
M" Tosi et son ami, Dominique 
Beito. M" Tosi, qui a exercé b 
profession d’antiquaire, comptait 
M. à M“ Petit parmi ses rela- 
tions. 

Devant le tribunal de grande 
instance de Périgueux, b conseil- 
lère régionale avait protesté de sa 


relaxée te 19 décembre 1990. La 
cour d'appel de Bordeaux a jugé le 
contraire au début de l'été. 
M“ Tosi connaissait en effet la 
maison de M. et M» Petit chez 
qui elle avait été reçue et qui, 
comme elle, étaient membres du 
Lion's club. Elle était au courant 
de leur absence le jour de la tenta- 
tive de cambriolage qui coïncidait 
avec le Téléthon, manifestation i 
laquelle le Lion’s est associé. L'an- 
cienne antiquaire ne pouvait en 
outre ignorer l'intérêt de livrer des 
détails sur l'emplacement des 
objets d'art dans b maison. Tous 
ces éléments sont, semble-t-il, 
entrés en ligne de compte et ont 
été retenus comme preuves de b 
complicité de l'élue languedo- 
cienne par b cour d’appel de Bor- 
deaux. 


La mère avait acheté tes somni- 
fères. La fis, seize ans at demi, les 
a pîés at placés dans un croissant 
aux amandes. La fille, quinze ans, 
est aMe servir 1e petit déjeuner au 
père. Vers 13 heures, vendredi 
9 août, lorsque oeU-d dormait pro- 
fondément. l'adolescent lui . a tiré 
trois coups de carabine dans la 
nuque, à bout touchant Entre les 
deux premiers coups de feu la 
mère avait assené un coup de bou- 
teSe su- h tête de son époux pour 
s'assurer qu'a était bien inconscient. 

Un lourd secret. Après deux 
jours d'hésitation, (a mère et 1e Us 
ont confessé leur crime à des 
membres de la famfle. Pute, sur 
teins consens. Sa se sont livrés, 
dmanche soir au commissariat dé 
Strasbourg. Le fite a été inculpé, 
mardi 13 août, de parricide. Sa 
mère et sa sœur de compidté. Les 
deux premiers ont été éooués à la 


maison d'arrêt de Strasbourg, te 
troisième a été placée sous 
contrôle ^xfcsrire. 

Tous irais ont expliqué ne plus 
supporter tes violences continuâtes 
du père. A quarante-trois &is, cet 
ancên soudeur était sans emploi 
depuis une dzatee «f années. I bat- 
tait sa femme, qu subvenait- aux 
besoins du foyer, et ses enfants à 
l'occasion. Cela emprrah lorsqu'il 
avait bu. 


L'idée du crime serait venue 1 
récemment su cours des préparati f s 
d'un déménagement la mère avait 
trouvé dans des cartons une cara- 
bine 22 long rite, appartenant à 
son mari. Une première tentative 
pour endormir la victime avec des 
somntfères avait eu lieu te mardi. 
Mais tes cachets gfosés dans une 
coupe de champagne moussaient 
trop. 


GINETTE DE MATHA 


□ Un conseilla’ général de l'Orne 
écroué pour conduite en état 
d’ivresse. - Un conseiller général 
(sans étiquette) de l'Orne, 
M. Pierre Lelandaîs, trente-neuf 
ans, qui avait été condamné à 
deux mois de prison ferme pour 
conduite en état d’ivresse 
(2,3 grammes d’alcool dans le 
sang) et dont le recours en grâce 
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Sondage exclusif 


FAUT-IL ENSEIGNEI 
DIEU A L'ÉCOLE ? 


Deux avertissements 

de la CNIL .. 


Au SNES 
et an ministère 
de l’éducation nationale 
pour leurs services 
MiniteL 


La Commission nationale de 
rïnrormatiqne et des libertés 
(CNIL) a demandé au Syndicat 
national des enseignements de 
second degré (SNES) aima qu’au 
ministère de réduction nationale 
de revoir, « dans les meilleurs 
délai sa, 1e fonctionnement d e Icare 
services Minitel respectif^, U5TEL 
et EDUTELPLUS. 


Cest une plainte déposée à l’en- 
contre dn SNES par un autre syn- 


dicat d’enseignants, la Confédéra- 
tion nationale des groupements 
autonomes (CNGA), Qui a attiré 
r attention de la CNIL. La CNGA 
s’éïait abîmée de l’utilisatio n, pa r 
le SNES, dans son service USTEL, 
dé données nominatives concer- 
nant les promotions et les muta- 
tions des enseignants, recueillies à 
Cissuc des réunions des commis- 
sions paritaires auxquelles partici- 
pent les flus syndicaux. Ces infor- 
mations, insistait la CNGA, 
obtenues i partir du numéro de 
Sécurité sociale de l'intéressé, 
concernaient l’ensemble des per- 
sonnels enseignants, qu'ils appar- 
tiennent ou non au SNES. 


Eu menant son enquête, la 
CNIL a constaté que Je serveur 


Minitel dn ministère n’était pas 
non plus conforme à b loi. pub 
que EDUTELPLUS utilise aussi 
comme code d'accès te numéro de 
Sécurité sociale des enseignants. 
Or ce procédé, indique b CNIL, 
«ne permet pas d’assurer une pro- 
tection suffisante des informations 
personnelles engagées». Un antre 
service Minitel du ministère, 
DEMUT* qui permet de gérer 
informatiquement les demandes de 
mutation des enseignants, a égale- 
ment .fait l’objet d’une plainte 
d’une enseignante de Strasbourg. 
Elfe s'indignait que, à son insu, 
une demande de mutation ait été 
déposée i son nom par un tiers. 

. Le SNES renvoie b bafle dans 
le camp du ministère de l'éduca- 
tion Tiatibnafcf en : faisant remar- 
quer 'quffl 4ui est impossible d'uti- 
liser, sur son serveur Minitel, 
un autre code d’accès que cdui 
qu’utilise Padminîstratioa, presque 
c’est die qui lui fournit les infor- 
mations traitées. Au ministère, 
«on étudie des solutions », tout ai 
insistant sur le bit qu’il partit très 
difficile, d’ici le prochain mouve- 


ment, de doter tous les enseignants 
d’un code d’accès personnel. 


Ch. G. 


.et à la mairie 


de Cannes 
ponrla gestion 
informatisée 
du personnel municipal 


bonne foi, plaidant qu'il s’agissait 
d'un coup monté. Elle avait été 


maison d’arrêt de Caen (Calva- 
dos). 

& 




La Commission nationale de 
l'informatique et des libertés 
(CNIL) reproche à b mairie de 
Cannes (Alpes-Maritimes) d’avoir 
mis en œuvre, «à l'insu des per- 
sonnes concernées », divers traite- 
ments automatisés d’informations 
nominatives, sans avoir pris les 
mesures de sécurité suffisantes 
pour préserver leur . confidentia- 
lité. Ces fichiers concernent ta 
gestion du personnel municipal, 
la tenue des listes électorales, 
ainsi que la gestion de l’état -ci vil, 
des permis de construire, des 
autocommutateurs, des interven- 
tions du maire, du fichier jeu- 
nesse et activités socio-éduca- 
tives, et de la bibliothèque. 

Le traitement des listes électo- 
rales cannoises, précise b CNIL, 
comporte en plus des informa- 
tions prévues par le code électo- 
ral, «huit motifs.de radiation des 
électeurs, notamment des infor- 
mations relatives aux condamna- 
tions des administrés ». Selon la 
commission, l'utilisation de 
fichiers informatisés nominatifs 
pour la gestion du personnel 
municipal n’a pas fait l’objet 
d'une déclaration préalable, 
contrairement à ce qu’exige la loi 
du 6 janvier 1978 sur l'informati- 
que et les libertés. ■ 

.Dans sa décision rendue 
début juillet, la CNIL- soulignait 
que, malgré b lettre qu'eUe Ire 
avait adressée le 27 mars dernier, 
b mairie de Cannes C’avait, pas 
régularisé sa situation. Le maire 
(UDF) de la ville, M.. Michel 
Moriillot, a publié une mise au 
‘point mardi. 13 août dans 
-laqnellc-il assure qu’i l a fait 
«procéder. à des rectifications 
importantes.» de ses fichiers dès ' 
réception de l’avertissement de b 
CNIL. 
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De Rio 
à New-York 


Hennano Viana est écrivain. D vit à 
Rio-de-Janeiro et, de temps en temps, 
part pour un an étudier l’anthropologie & 
l'université de Chicago. Il est l’autenr 
d'an livre sot les bals ftink des banlieues 
de Rio. Ces nuits pendant lesquelles des 
centaines de gamins dansent en chœur 
en scandant des mots portugais inventés 
pour contrer les paroles anglaises du 
rap. Hennano Viana a également écrit, 
pour la télévision brésilienne TV 
Manchets, des séries sur la mimique pop 
africaine, de Dakar à Kinshasa, Pans 
ou Bahia. Grâce a ces films, 
il est devenu une figure mythique! Rio 
fore page II). 

Julian Dibbell, écrivain, est jommdiste 
au Village Vokse, à New-York, et 
collabore à d’autres publications. 
Récenuneirt. il s’est intéressé aœc 

piratages infimnatiques et connaît 
parfaitement le profil décès gosses q» 


inviolables. H est aussi l’auteur des 
articles les plus indsife aux Etate-Iiass 
sur la musique brésuieone 
(lire page 10). 
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Vîto AccuncS : 
Adjustabie Watt. (199°)- 


Ecrivain et journaliste an VUiage Voice, 
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ses critiques romme ^ 

amis où chacun a droit a la panne 
( Un encontre et page il). 

Jane Rankin Reid est tpecrittam d’art 
iSralieune betalte & Nevr-Y^ Un 
joar, alors j»étabKssabHue dfâ 
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oaréi elles, Pinteiveonon 

les œuvres de J eau-Michel Basqmat 

Jane m’a tflépboaé et m’a deirandéde 

®ïssïSS 

*ffSKSSSÎBi 




TtabdâweTtiÔW *.«W ^ 

7 ii ita des raisons p®ar 




jr-'.+Sar ' 


;a " 4r ' 

-V J- "■=*' 

■'rP • 


ÏSSSKKHgî 

-ÆSfflBSÇS 


Combien <ridées m’ont traversé l’esprit 
ujupe le Monde m’a invité & imaginer 

^Scap23E 








ARTOL1NDSAY 


ARTS 


SPE r. T A C L E S 


im 




ir*Ti1 












fc,' 

!5k*: 


x9<< 






y>'r 


■i 


>'-_V : 


;Ohîr 


•X 
















mm 






■3% 

"Â 


■y y 


arto lindsay, musicien transcontinental 

Le don des langues 


L 0[SIU(! „orc avons demandé à Arto lindsay d’animer l’on 
des suppléments de ce mois d’août, le champ des posàbiU- 
tés était infini. Alto Lindsay est mariant, c estàpeuprts 
la seule définition du langage commun qui lui. convienne. 

Ensuite, tout se complique. Sa nationalitA s on ^ mrüne ses 
apparentements, vont tous à L’encontre des habitudes, des rtiné. 
raires balisés. Né de parents missionnaires américains, il a grandi 
au Brésil, dans l’Etat de Pemambouc. Arrivé à New-York au 
milieu des aimées 70, il a commencé à Bure de h iiqK Aux 
■ côtés de John Lurie au sein des Lotmgfi Lizards, d Antoi Fier au 
sein des Golden Palominos, il s’est promené avec im souveram 
mépris des convenances, entre rode et jazz. Sans jamais oublier 
le Brésil. En compagnie de Peter Scberer, compositeur suisse, 
mariden des claviers électroniques, ü a produit Estmn&tro, le 
deraitr album de Caetano Veloso. Toujours avec Scherer, U 
compose pour Amanda Miller, chorégraphe des Ballets deFran* 
fort, et joue du rock (aussi new-yorkais - hypertendu, cérébral - 
que brésilien - érotique, drôle) sous le nom d’Ambitious Lovera. 


De Fautre côté 
de la différence 


Par Gréa Tate 


h- 






Paris Is Buming. 

On entend à la radio une chanson dn 
Noir anglais Seal, qui dit que, m l ou 
vent sar v b re, ü fruit être un peu fou. 

Fou à la manière d’un schizophrène 
touché par le don des langues ? 

Ou à cdle d'an renard surréaliste qui 
imagine l’enfruit bâtard d’un parapluie 
eïdW machine à coudre comme mi 
moyen de s’élever au-dessus de la réalité 
Gonsmtsoelle ? Parmi nous, f® 
n’aimerait sortir de son identité raaale, 
sexuelle, nationale, construites de tac 
et de broc, pour découvrir 9 

passe de l’autre côté de la dmerew* . 
L’attrait de la différence est constitué à 
narts ésales de mystère et de crainte 


-le soupçon que la vraie connaissance, 
le don de voir, le vrai savoir sont inscrits 
dans les expériences de tous ceux qui ne 
sont pas comme nous. 

Chez les Européens, la dyi»f » 
H'nttirance/réonlsioa de la draèreace a. 


et d’Afrique, une tentative de contenir 
b différence en b conquérant . 
Dans on monde posteolonial, le «sir de 
contenir b différence des Noirs se 
traduit par plusieurs stratégies : 
l’approt ration pure et simple; _ 
l’ntUisation (Tune créativité sortie de son 
contexte original ou b reconstruction de 
b subjectivité noire jusqu’à ce quelle 
devienne contrôlable ou, an nuiras, 
nias f amili ère. . 

Face à cette pulsion dominatrice, des 
artistes contemporains, de part et 
d’antre de h barrière racial ^œovrent 
vers une politique raciale de 1 individu, 
une politique qui aspire à une 
citoyenneté mondiale qui ne serait pas 
celle des touristes, mais celle des 
polyglotte* „ 


seul moyen de bue face à l’attirance et 
1 b haine qpe provoquent les différences 
culturelles, est d’apprendre les langages 
par lesquels elfes nous parviennent. 


Finalement, l’ambition de cet amant-là est simple : appréhen- 
der le monde entier, de tous les côtés des bvnta *m jw 
identités multiples et changeantes. Cest le sens des artid» tpi 
a réunis pour ce supplément. Dans son travail, au Brésil, aux 
Etats-Unis, Arto Lindsay s’est tonjoura gardé de tout impéria- 
lisme, préférant les échanges, utilisant rhumour pour mettre au 
iour des passages secrets ou provoquer des juxtapositions révéla- 
trices. Cette stratégie du métissage, cette tactique de l’humour, 
on la retrouvera au long des pages qui suivent 

Les travestis qui organisent des bals somptueux à Harlem - 
filmés par Jeannie Livingston dans Paris Is Burrnng (voir l article 
de Julian Dibbell): les rockers brésiliens que défend le sociolrçue 
Hennano Viana contre les intégristes de rauthenürité; Jean-Mi- 
cbd Basquiat qui peignait avec des mots (voir l'article de Jane 
Rankin-Re id) ou Vîto Accunci. architecte de la dérision, par leur 
art, leur façon de créer, leur manière de vivre, définissent ces 
identités nouvelles, inattendues. 

THOMAS SOTINEL 


1, >; 
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Jean-Michel Basquiat, 
peintre d’origine haïtienne, 
venu du graffiti, 

mort en 1988 à l'âge de vingt-huit ans, 
a dessiné des mots, 
autant que des formes. 

Ce qui se trouve sur ses toiles 
va plus loin que ce qu’on y lit 
A travers l’énigme des mots-images, 

11 s’agit de décrypter un discours, 
celui des minorités noires 
aux Etats-Unis. 

Par Jane Rankin-Reid 

D U chaos de lettres 

AAAEEEAAAEEEAAAEEE - qui hurle eu 
travers d’une toile aux réflexions sociales acé- 
rées - PA Y FOR SOUP/BUILD A FORT/SET THAÏ 
ON FIRE (paie la soupe/construis un fort/mets-y le 
feu), Jean-Michel Basqinat, artiste, a d’abord évoqué 
puis transformé une vision poétique d’une grande élo- 
quence en une forme artistique qui est & l’origine 
d’une évolution significative de l'esthétique du ving- 
tième siècle. L'œuvre de Basquiat marque nne 
inflexion décisive de l’inscription - toujours chan- 
geante - des voix afro-américaines dans le cadre géné- 
ral de l’art blanc américain. 

La tradition de tolérance qui prévaut dans la vie 
culturelle américaine à l’égard du cryptage, du camou- 
flage et de la dissimulation des éléments politiques 
dans l’œuvre d’art, a permis à Jean-Michel Basquiat 
de préserver l'intimité requise par sa condition sociale 
de jeune artiste américain d’origine haïtienne et por- 
toricaine. A partir de la marginalité que lui conférait 
sa position particulière d’artiste de couleur, il a mis 
en œuvre une stratégie d’autonarration en utilisant à 
son avantage les nuances et les insuffisances du lan- 
gage. 

Dans ses graffitis, ses toiles, ses dessins et ses arte- 
facts, réalisés entre 1979 et 1988, date de sa mort, 
Basquiat a fait éclore, a gribouillé, griffonné et collé 
des milliers d’images, de mots et de textes. Ses agres- 
sions, spectaculaires et subtiles, contre les mots écrits 
à la surface de ses toiles permettent à peine de devi- 
ner sa poésie. A partir des phrases, des listes, des 
poèmes et des mots isolés que Basquiat a choisi de 
faire voir dans son œuvre, le travail de décodage des 
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significations et des associations donne un accès privi- 
légié à son système de valeurs politiques et sociales. 

Etre vivant, avoir vingt et un ans, être américain 
d’origine haïtienne avec du sang portoricain, être un 
enfant babillé en homme, être un homme dans on 
corps d’enfant, être dedans et dehors, et ainsi de suite, 
être juste à l’extérieur de Pintérieur tout en connais- 
sant les règles du jeu, être Jean-Michel, c’était 
construire des secrets, leur donner un lieu; le formi- 
dable processus de l'initiation, jusqu'à l’âge d'homme, 
jusqu'à l’humanité, nne vie d'adulte sans âge, à la 
frontière de P adolescence. Et ces secrets ne sont nulle 
part {dus menacés ni leur ritualisation plus raffinée 
que dans le langage des Noirs de New-York. 

Ce que l’on lit sur les toiles de Jean-Michel Bas- 
quiat n’est pas forcément ce qui s’y trouve. B utilisait 
constamment des termes empruntés à ses propres 
inventaires «domestiques» ou à ses répertoires de 
plantes, d’animaux, mythologiques et domestiques - 
cheval, vache, chien, zèbre, onagre, mule, bison, cha- 
■ meau, gnou, lama, mouton, yak, renard, lion, ours, 
sanglier, hippopotame, cochon, rhinocéros, chat, gué- 
pard, coyote, éléphant, mangouste, blaireau, castor, 
chimpanzé, etc. - et d’éléments anatomiques - 
oreilles, nez, bras, cœur, poumons, foie, rate, vésicule 
biliaire, reins, ovaires, appendice, organes génitaux, 
vessie, cuisses, jambes et pieds - ainsi que des mots 
commençant par la lettre Y - yardbirds (bleu, à l’ar- 
mée, ou tauiard), ydiow (jaune), - entre autres catégo- 
ries. Pour écrire ces listes, Jean-Michel a utilisé un 
lettrage idiosyncrasique, des capitales qui apparais- 
sent -sur des pages photocopiées en couleur qu’il col- 
lait sur ses toiles. Elles jouaient alors le rôle d'une 
espèce de bruit de fond, de bruit blanc (Eye Rop) qui 
frémit au contact des images occupant une position 
plus centrale. La répétition monocorde de l'élément 
visuel que fournissent ces listes relève du procédé 
musical, c’est la scansion Haletante et agressive d’une 
rap-session, l’ânonnement psychotique d’une télévi- 
sion branchée vingt-quatre heures sur vingt-quatre ou 
même les entrechoquements visuels dépourvus de 
signification que Ton observe dans la rue. Pour Jean- 
Michel, ces listes sont aussi des jeux sur les mots, des 
répliques, des plaisanteries lancées à partir de l'inté- 
rieur et vers le centre. Ces catégories, arbitrairement 
assemblées, mettent en évidence le poids irrationnel 
de l’histoire encyclopédique de l’homme blanc. Ce fai- 
sant, ü soumet tout naturellement cette histoire à l’ex- 
hibition et au cycle dégénératif qui lui sont propres. 

Les répertoires de Basquiat désignent la lecture 
comme un déterminant essentiel de toute relation à sa 


peinture. Mais les mots isolés et les textes de plus 
grande taille, tracés au stylet ou à la peinturé et incor- 
porés - à moins qu’ils ne couvrent des images déter- 
miné» - dans une composition, tiennent une place 
beaucoup {dus imposante dans son œuvré. Il s’agit là 
d’énon dateurs, de mots de passe ou de signaux qui 
impliquent ses figures et ses objets dans une perma- 
nence contradictoire, allégorique et ambiguë. 

Jean-Michel Basquiat était obsédé par f incompati- 
bilité entre le sens des mots et leur contexte visuel et 
phonétique. Dans son art, l'écriture porte les mots 
jusqu’au seuil de leur sens visuel, chargeant leur sens 
jusqu’à la négation de ce sens. Lire la peinture de 
Jean-Michel Basquiat, c’est aussi l'écouter. 

Lorsque Basquiat écrivait SALT (sel) sur des toiles, 
3 se référait à la fois à l'usage antique de cette subs- 
tance monnaie d’échange avant for, et à l’accession ; 
de son œuvre au statut de marchandise. L’expression 
PESO NETO (poids net) est aussi une référence com- 
merciale glanée de l'espagnol des rues et utilisée au 
sujet d’articles d’alimentation et de la position de son 
œuvre sur le marché de l’art On retrouve régulière- 
ment le mot ASBESTOS (amiante), 3 est utilisé à la 
fois dans soo sens littéral (qui combat le feu) et en 
référence à ses propriétés carcinogènes, physiques et 
mentales, quand on T'utilise dans le cadre d'une archi- 
tecture mal conçue. 

MATIÈRES PREMIÈRES 
Basquiat utilisait les rimes de l’argot anglais noir 
quand 3 écrivait OLD SHOES (vieilles chaussures) 
pour Jews (juifs), mais, quand 3 écrivait REALLY 
OLD SHOES TARE TRAINS WITHTHE MINE- 
RAIS TÀPED TO THEIR STOMACHS Qes chaus- 
sures vraiment vieilles prennent le train avec des 
minéraux scotchés sur le ventre), 3 dissimulait à peine 
son ressentiment à l'égard des diamantaires hassidi- 
ques qui profitaient souvent en secret du cycle d’ex- 
pkritation de la main-d’œuvre noire dans les mines de 
diamants d’Afrique du Sud. 

Le mot TAR (goudron) apparaît fréquemment dans 
les peintures et les dessins de Basquiat TAR et TAR 
TOWN (goudron-ville) sont des expressions courantes . 
pour désigner fa couleur de k peau et les quartiers ou 
ghettos noirs. L'emploi de TAR en anglais noir vient 
en partie du «Tar Baby» (b&é goudron) des histoires 
d’onde Remua (issues du folklore sudiste). Mais Bas- 
quiat utilise aussi TAR comme anagramme du mot 
ART. Les mots TIN (étain), LEAD (plomb) et OOP- 
PER (cuivre) apparaissent régulièrement. Même s’il 
les utilise en tant que référence générique à toutes les 


UN PARCOURS FLÉCHÉ CHEZ JEAN-MICHEL 

Les paroles d’un 


marchandises, il les définit également comme trois 
métaux fréquemment extraits dans le fe tiers-monde 
par des économies qui exploitent la main-d’œuvre 
noire et l’environnement L'énumération des matières 
premières à laquelle procédait Basquiat, leur conver- 
sion en marchandise, donnent une version abrégée de 
sa vision dn monde, définie par le mot ALCHEMY 
(alchimie) - qui met en parallèle les basés du dévelop- 
pement de la civilisation occidentale et roppres»on 
du peuple noir. SUGAR (sucre) est également un pro- 
duit récolté par la main-d’œuvre noire aussi bien 
qu’im mot d'argot pour L’ héroïne ou la couleur de 
peau des Blancs. Une autre locution qui apparaît fré- 
quemment, ORJGfNS OF C0T70N (les origines du 
coton), représentait Pesdavage pratiqué dans le Sud et 
: les avatars du travail de l’homme noir aussi bien que 
la toile sur laquelle Basquiat peinait 

. * . SJCKLE (fàuàüë) firit allusion à h sidde ceB ané- 
mia (drépanocytose), une maladie qui affecte les 
Noirs américains et qui n'a pas été soignée pendant 
des dizaines d’années, mais aussi à un outil du travail 
des Noirs et au symbole socialiste. POLLO FRTFO, 
encore l'espagnol des rues (poulet frit), est un élément 
. de base du régime des minorités urbaines défavori- 
sées. PORK (porc) est également une référence an 
régime des ghettos, et h toik que Basquiat a peinte en 
1983, Ëroiher’s Sausage (la saucisse dû frère), un 
inventaire des composants chimiques et organiques de 
la charcuterie, dénonciation de l’impureté des pro- 
duits alimentaires industriels. !! utilise rexpressiôn 
EVIL CAT IN A TOP HAT. (un mauvais chat en 
chapeau claque) comme une référence à une figure 
traditionnelle de la tribu legba à à la représentation 
du capitalisme qui prévalait au dix-neuvième siècle. 
Lorsque Basquiat utilise te mot ORNITHOLOGY 
(ornithologie) dans une Unie de 1983 intitul ée LTom 
Players (1m cames), 3 se réfère au surnom deChariie 
Parker, Bird (Toisean), et à Toiseau comme représen- 
tation (te rÉsprft saint. 

La phrase PULL À DOG THROÜGfr SAND- 
PAPER AND CENSORHIS HABITS (passe un chien 
sur du papier de verre et contrôle ses manières) 
revient fréquemment dans tes toiles et les carnets de 
Basquiat Son analogie entre la vie d’un chien et l'es- 
clavage est évidente. La représentation graphique 
qu’évoque cette phrase celte d’une cruauté subtile et 
efficace, sert de métaphore à Phistmre de l'oppression 
des minorités. 




Vito Accunci, architecte de la dérision 


« Proposai 2 », pour le Cervantes Convention Center, Saint-Louis (Missouri), 1 990. (T 
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BASQUIAT, PEINTRE ÉCRIVANT ET POLYGLOTTE 


guerrier planétaire 



Las mots d»_ l'univers 
cosmopolite de 
Jean-Michel Basquiat 
(ci-contre ; sans titre, 

1 982) : TAR (le 
goudron), anagramme 
du mot art, TIN 
Q'èiaîn). LEAD (le 
plomb), référent»» aux 
matières premières 
extraites 

dans le tiers-monde. 


Basquiat a réalisé de nombreux dessins et toiles 
sur lesquels était inscrite l’expression FAMOUS 
NEGRO ATHLETES (célèbres sportifs de race 
noire). Même si l'expression n’est pas dépourvue de 
connotations laudatives, elle servait également à sou- 
ligner les limites que lis Blancs mettent à la recon- 
naissance de la pût des Noirs dans rhutôire occi- 
dentale. Et même, si l’on met cette phrase en rapport 
avec JIMMY BEST ON HIS BACK TO THE - 
SUCRER PUNCH ÔF CHILDHOOD FILES 
(Jimmy Best étendu par le coup en traître de ses 
dossiers scolairesX on découvre l’ironie amère du 
destin d’un sportif noir dont la gloire est inscrite 
dans un passé auquel il ne peut échapper. 

Basquiat n'a jamais oublié la fragilité de la gloire, 
et ses phrases PLUSH SAFE HE' TH INK (à l’aise 
tranquille il croit) et A LOT OF BOWERY BUMS 
USED TO BE EXECUTIVES (beaucoup de clo- 


chards du Bowery étaient cadres) (une photo de 1981 
le montre en train de peindre cette phrase sur un 
mur) peuvent se comprendre à la fois comme l’auto- 
défense d’un hypersensible et comme un avertisse- 
ment rappelant que même les pires toxicomanes, les 
pires alcooliques du Bowery ne sont pas dépourvus 
de vertu. Dans l’un de ses première carnets, Basquiat 
écrivait : «THE JIG IS UP/SO SAY GOODBYE TO 
THE NIGHTMARE/AN ,* AUTOMATIC 
P1LOT/S1GNED HIGHER SOURCES/1 AM NOT 
THE FAMOUS DISK/JOCKEY/YOU WERE LEAD 
TO BELIEVE I WAS» (fini de rire/alors dis au 
revoir au cauchemar/ un pilote automatique/sous 
contrat en haut Lieu/je ne suis pas le célèbre disc- 
jockEy/que l'on t’a présenté) et plus loin «I KNOW 
ONE DAY/TLL TURN THE CORNER AND I 
WONT BE READY FOR IT » (je sais qu’un jour/je 
passerai le coin et je ne serai pas prêt). 


Le sentiment d’isolement que ressentait Basquiat 
n’a jamais été plus déchirant que dans le texte d’un 
dessin daté de 1986 intitulé Dirty Rai. On croirait 
lire un poème écrit avec la télécommande d'un 
récepteur de télévision. 11 y a dans Dirty Rat des 
chansons de marins, des théories paranoïaques et 
une part de ce vide qui arrive à la fin de la nuit. 
A Ere -Dirty Rat, je pense à des coups de téléphone 
auxquels personne ne répond. Basquiat écrit NO 
ANSWER NO ANSWER NO ANSWER (pas de 
réponse pas de réponse pas de réponse) encore et 
encore. C’est un grand dessin, ouvert, solitaire, à l'es- 
pace ordonné et économe. En bas de la feuille, un rat 
se recroqueville, pathétique. 

Plus tard, Basquiat a utilisé pour d'autres toiles un 
vocabulaire d'urgence, plus concis. Dans la toile 
de 1987 intitulée The Whole Uvery (toute la livrée), 
un rectangle jaune vif semble flotter ou pendre 


Vito Accunci performer, sculpteur, 
et concepteur d'espaces publics, 
fart partie de cette génération d'artistes 

pour gui les barrières de genre n existent plus. « Propusai for City hbil Las Vegas », 1 98s T 
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comme une enseigne sous une ligne noire horizon- 
tale. Sur ce rectangle. Basquiat a peint: «THE 
WHOLE LIVERY/UNE BOW LIKE/THIS WITH 
THE BIG MONEY/ALL CH CRUSHED/1NTO 
THESE FEET » (tonte la livrée/droite arc pareil/ tout 
ça avec beaucoup d’argent/tout écrabouillé/dans ces 
pieds). 

Les toiles de Basquiat parlent les langues, inspirées 
et soufflées, enflammées, en un argot polyglottes 
glané dans les conversations des nies. La poésie de 
ses toiles hurle, sanglote et implore, s'insinue, 
affirme et murmure, rappe, couine et chuchote, et dit 
en définitive : les sentiments de sécurité, de familia- 
rité, de séduction même, ne sont que des états transi- 
toires. Ils ne tiennent qu'à la perception fugitive de 
ce langage ritualisé, oblique, codé et finalement idio- 
syncrasique. L'écriture était à Jean-Michel Basquiat 
ce que le ciseau est au sculpteur. Par l’écriture, il a 
défini un récit ambigu, introspectif, qui s'exprimait 
par éruptions de langage. 

L'usage constant qu’il faisait de termes associés à 
l’expression verbale THROAT (gorge), MOUTH 
(bouche), TEETH (dents) et son obsession pour des 
tableaux pseudo-scientifiques représentant des 
bouches, des larynx, des livres, des gorges et plus 
particulièrement des dents en divers états forment 
un ensemble vers lequel il devait sans cesse revenir 
comme s'il voulait définir fidée de pensée à travers 
l'énonciation. Dans Jaw Bone (mâchoire), une toile 
de 1982, il procède à l’une de ses explorations les 
plus systématiques du mécanisme du langage. Sur un 
fond indigo dense, il a légendé la grande vue latérale 
d’une mâchoire et de ses dents, peintes en blanc, 
avec les mots JAW-FIG IV (mâchoire-fig IV) et 
STUDY OF A JAW (étude d'une mâchoire) et des- 
siné une rangée de dents sur laquelle est inscrit 
CANINE PRE-MOLAR (canine prémolaire) ainsi 
qu'un éclair en zigzag qui représente une roulette de 
dentiste. 

Pour Basquiat, délimiter un équilibre instable 
entre le contenu de trois générations de musique 
populaire et underground, te langage des rues, l’in- 
formation des mass media, la vie et l’expérience de 
sa propre poésie, était une médiation, une réponse, ie 
désir d'inventer* une forme de communication qui 
symboliserait sa propre voix en énonçant les mots 
que cette voix voulait dire. Basquiat savait que pour 
lui le seul moyen de se faire entendre était d’ouvrir 
ses mâchoires du plus grand qu’il le pouvait pour en 
faire sortir un cri qui dirait touL ■ 

* Extrait de One Warrior’s Words, the Texls of 
Jean-Michel Basquiat, i paraître dans Biaoolar: Focusing 
Writiag/Vision, Moët & Chandon Contemporain 
Edhm/Eôfàoa Contemporaine, Sydney & Melbourne. 



En quelques disques, des traces de 
l’influence musicale d’Arto Lindsay 

Pour l’amateur français, reconstituer l'univers musi- 
cal d’Arto Lindsay à travers sa discographie ressemble 
à un jeu de piste, où le détour par les importateurs et 
les collectionneurs n’est pas interdit. Arto Lindsay fait 
son entrée en scène sur le premier album des Golden 
Paiominos, dont il est aujourd'hui difficile de retrou- 
ver les traces ici, mais surtout avec le groupe d'avant- 
garde né à New-York à la fin des années 70, The 
Louage Lizards, John Lune y joue du saxophone, son 
frère Evan, reconverti depuis dans le tango new wave, 
des daviers. Steve Piocolo de la basse et Anton Fier 
(des Golden Paiominos) de la batterie. Sorti en 1981 
chez Poiydor (album EG Records 2302107), un des 
rares disques alors disponibles en France, The Louage 
Lizards, intrigue, avec sa pochette blanche ornée 
d’une photo en noir et blanc où figurent dnq jeunes 
gens en chemise blanche et cravate. 

Aussi peu favorisés dans l'Hexagone, les Ambitions 
Lovera, un duo formé d’Arto Lindsay (guitare) et de 
Peter Scherer (claviers) - mais où l'on retrouve des 
invités de marque tels les musiciens américains John 
Zom, BiQ Frisell, John Lurie, les perc unionistes bré- 
siliens Nana Vasconcelos et Marçal (dans Greed. en 
1988, chez Virgin) ou Marc Ri bot, Niie Rogers (dans 
Lust, en 1991, le dernier paru chez Elektra). Leur 
non-distribution en France reste un mystère, alors que 
la réputation da groupe ne cesse de grandir partout 
ailleurs. 

En Amérique latine, Arto Lindsay et Peter Scherer 
ont acquis leurs lettres de noblesse grâce â Caetano 
Veloso. La star brésilienne compose une chanson à la 
gloire d’Arto, puis confie aux deux compères la pro- 
duction d ’Esirangeiro (1 CD Phonogram 838297), son 
dernier album, l'un des plus beaux de sa carrière. Arto 
Lindsay produira seul le prochain Caetano Veloso, 
après un essai assez réussi il y a quelques mois avec 
Marisa Monte (Mais, 1 CD EMÏ 796081 distribué par 
DAM), la jeune chanteuse la plus en vue du Brésil 
depuis deux ans. 

Arto Lindsay a aussi participé à l’élaboration de 
l’album bigarré et mondiaüste du Japonais Ryuichi 
Sakamoto, Beauty (I CD Virgin 260521). . y, Mo. 
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MUSIQUE 


COMMENT PEUT-ON ETRE BRESILIEN? 


« Les identités ne sont pas éternelles » 


A force de vouloir protéger 
la singularité des cultures, 
on finit par en perdre le meilleur : 
la dynamique. 

Tout protectionnisme étant réducteur, 
on revendique la curiosité, 
les métissages. Etablir 
aujourd'hui des critères 
d’authenticité relève 
de la mission impossible. 

Et du leurre. 

Par Hermano Viana 

P ARLONS sérieusement. Pourquoi- le monde 
a-t-il tellement besoin de différences cultu- 
relles? 11 y a des gens qui disent : sans diffé- 
rence, point de progrès. U faut que tel peuple invente 
ici, et tel autre là-bas, pour que, une fois tout échangé, 
l'humanité fasse un grand pas, décisif, vers 1e futur. 
D'autres, moins optimistes et plus pragmatiques, 
disent seulement que sans différences le monde serait 
bête, monotone, ennuyeux. Mais qu’importe l'absence 
ou la présence de l’optimisme : la défense de la diffé- 
rence, dans les deux cas, est une question de fol 

Comme souvent lorsqu'il s’agit de foi, cette défense 
peut entraîner une infinie variété de fanatismes reli- 
gieux. Le plus courant est le protectionnisme culturel 
obsessionnel, qui veut isoler les différences (instituer 
des «réserves» culturelles) pour les rendre étemelles. 
Tâche ardue dont la complexité ne doit pas être exclu- 
sivement attribuée à {'«(impérialisme occidental». 
Etablir des frontières claires entre différentes cultures 
est malaisé, mais il est plus difficile encore de définir 
l'absence de culture â préserver. 

Voyons : préserver la culture yoruba (I) signifie 
préserver aussi la juju music. Mais la juju utilise les 
synthétiseurs et les influences reggae. Est-ce yoruba? 
Et, si oui, existe-t-il une manière yoruba (préalable- 
ment définie) de jouer des synthés et du reggae? 

Et pour défendre la culture brésilienne, est-il besoin 
aussi de défendre le rock brésilien ? Ou bien le protec- 
tionniste va-t-ii utiliser le vieil argument (très com- 
mun au Brésil et ailleurs) selon lequel le rock est un 
diktat des multinatioQales du disque, ces bandits anti- 
différence dont le seul désir est de détruire ce qui 
subsiste encore d’authentique de par le monde? 

Et qui définit l’authenticité? Qui définit œ qui est 
yoruba? Qui définit quelle musique peut être classée 
brésilienne? Et si (pour continuer avec des exemples 



.p. 
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Caetano Vetoso (ici avec Gilberto GU) : la redéfinition de la culture par ceUea : des autres. 


musicaux) le gamin des rues de Bahia veut jouer du 
reggae? Et si le gamin pauvre de Mangueira (la favela 
qui a engendré b {dus traditionnelle école de samba 
de Rio) veut danser bip-hop? Et si la jeune fille riche 
de Sao Paulo veut être punk? Ils ne peuvent pas? 
C’est interdit pour le bien de l’humanité? 

Dans l'hypothèse la plus libérale, notre protection- 
niste va dire que non. Mais qu’il faut rendre le rock 
brésilien, le reggae bahianais et le rap carioca. Le 
même conseil serait d’ailleurs donné à un peintre bré- 
silien aux tendances néo-expressionistes ou néogép : 
très bien, mais au moins, qu’il peigne avec des cou- 
leurs nationales, des couleurs tropicales, avec des cou- 
leurs différentes. Il y a derrière ce conseil que prodi- 
guent des gens puissants dans le circuit artistique 
international un sous-entendu : si tu n’es pas diffé- 
rent, je ne mets pas tes peintures dans mes Magiciens 
de la terre (2), je ne programme pas ton groupe pour 
jouer dans mon Womad (3), je ne lance pas ton livre 
dans ma collection d’écrivains latino-américains. 

Et arrive ce qui doit arriver : l’apparition aux qua- 
tre coins de la planète d’une chaîne de clubs Méditer- 


Carmen Miranda, ambassadrice trahie 


Pour l'édition 1991 du prestigieux Naxt Wave 
Festival, organisé par la Brooklyn Academy of 
Music, Arto lindsay a composé un programme 
autour de Carmen Miranda. Née au Portugal, star 
de la samba brésilienne dans les années 30, elle 
fut recrutée à Hollywood en 1939. Carmen 
Miranda y devint une star mais y laissa une part 
de sa musique, de son histoire. Arto lindsay expli- 
que ce qui l'a poussé à entreprendre ce projet 

e A Bmokfyn, je vais menthe ces chansons . cos 
chansons qui sont déjà un méiange bizarre, ces 
chansons de Carmen Miranda . Carmen Miranda 
était une grande star au Brésil et quand eBe est 
arrivée aux Etats-Unis, elle s'attendait à chanter 
des sambas, mais on kà avait déjà fait confection- 
ner des chansons par Tin Pan ABey Ha 28* rue de 
New-York où se trouvaient les bureaux des édi- 
teurs de musique). A cette époque, les Brésiliens 
révéraient Hollywood et fa musique des big bands 
américains. Ils étaient très excités à Tidée d'être 
représentés dans fa capitale mondSato du show- 
business. Mais ces gens de Hollywood ne lui 
avaient pas préparé de samba, pas une, seule- 
ment des mambos, des cha-cha-cha - personne 
n'avait pris en compta qu'elle chantait de la musi- 
que brésilienne, qu'ette était portugaise. Il en est 
résulté une grande polémioue au Brésil et appa- 
remment, elle aussi en a été triste, môme si efh 
était heureuse d'être une grande star. Sa carrière 
état très Béai la poétique aussi. Juste avant et 
pendant la seconde guerre mondiale, une grande 
commission présidée par Rockefeller a été char- 
gés de maintenir de bonnes relations avec l'Amé- 
rique latine . EBe avait un bureau à Hollywood et 
son but avoué était de s'assurer de ^authenticité 
de la représentation de l'Amérique latine dans les 
/8 ms. En fait efh a complètement saboté le tra- 
vail Elle s'est contentée de faim pression sa les 
studios pour quVs réalisent des films situés en 
Amérique latine, authentique ou non: pour qu'ils 
utilisent dos personnages latino-américains ou 
d'autres références dans d'autres fBms - tout ça 
pour garder nos frères du Sud du bon côté de la 
barrière dans ce grand conftit 

a J'ai pris ces chansons et je travaille avec des 
chanteurs et chanteuses bréaiSens. mais j'ai com- 
mandé des arrangements à l'ancienne. A l'origine, 
je pensais employer un groupe pop, mais mainte- 
nant j'ai décidé d'utiliser un quatuor à cordes, des 
percussions, des ctàvres. un piano et des échang- 
ions. 



a De grandes quantités d'art d'un haut niveau 
sont apparues au Brésil ces trente dernières 
années et personne ici n'en a entendu parler. Je 
crois que fa culture brésilienne produit aussi des 
œuvres modernes et je veux considérer cet aspect 
des choses. Tout ça relève de la conversation ph- 
nétaire au sujet de l'art, mais on ne l'entend pas 
parce que c'est en portugais et que ça vient d'un 
pays e marginal». On traite toujours ces œuvres 
comme des objets primitifs, alors que ce n'est pas 
vrai. Pour moi , c'est partie prenante d'un même 
mouvement » 

Propos recueillis par 
GREG TATE 


★ A écouter : Carmen Miranda, 1930-1934. 1 CD 
Revivendo/RCA 90061 1 distribué en France par DAM. 


ranée de l’authenticité, pour le plaisir d’Ocddentaux 
éclairés, donc coupables, pour voyageurs volontaires, 
qui veulent donc plus que des copies de Big Mac. 

Et arrive ce qui doit arriver: le mépris pour tonte 
tentative, de la part des autres cultures, d'assimiler ou 
de copier les valeurs et les savoir-faire occidentaux. 
Conséquence paradoxale : l'aveuglement devant les 
nouvelles différences qui surgissait chaque jour sans 
avoir besoin de les faire pousser sous serres cultu- 


relles. Car finalement» porter un costume Comme des 
Garçons dans une démonstration de sape â Kinshasa 
n’a pas le même séné que de porterie même costume 

pour un concert de Madoima à Barcelone. 

fl existe une tradition de pensée Iatmo-américame 
(c’est-à-dire, une pensée produite dans ce qu'on 
appelle l’Amérique latine) qui m et des cailloux dans 
les bottes anti-safari des protectionnistes culturels. 
Parmi les principaux représentants de cette pensée, on 
peut relever le transcuîtnralisme de l'anthropologue 
cubain Fernando Ortiz (et de l'écrivain uruguayen 
Angel Rama) ou Tanthropophagisme de l'écrivain bré- 
silien Oswald de Andrade (et du musicien brésilien 
Caetano Veioso). Os possèdent tous la certitude que la 
cultnre n’a pas d’essence immuable, et qu'utiliser la 
culture de l’autre est aussi une façon de redéfinir ce 
qu’est notre tradition. 

La conduskm rat évidente : tout le monde devrait 
savoir qu'aucune identité n'est étemelle. Et les exem- 
ples contraires n’avancent à rien : tout le monde 
devrait savoir aussi que, par exemple, vouloir être 
Serbe aujourd'hui n'est pas la conséquence - d'une 
réminiscence du passé, mais celle d’un jeu politique 
contemporain. Cest la même chose pour le rode bré- 
silien, le jazz suédois, la rumba zaïroise du Kenya. 
Contre te fanatisme, pour la différence, n'est-ce pas la 
leçon même de Lévi-Strauss en matière de race et 
d’histoire? 


(1) Ethnie originaire da Nigeria, où le Brésil colonial prisa 
nnè grande partie de sa main-d’œuvre au temps de 
l’esdavage. . 

(2) Exposition d’artistes non occidentaux organisée A Paris 
en 1989. 

(3) Organisation de promotion de la worid music aumée 
entre autres par le chanteur britannique Peter GabrieL 
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Trois événements : la Lesbian and Gay 
Parade, qui chaque année rassemble les 
communautés homosexuelles de 
New-York, Le succès inattendu - public 
et critique - du documentaire, inédit en 
France, sur les bals travestis de Harlem, 
Paris Is Buming. Enfin, la sortie de 
In Bed with Madonna et l’apothéose 
médiatique qui l’a accompagnée, plus 
extravagante encore qu’au dernier 
Festival de Cannes, où le film a été 
présenté hors compétition. Ces trois 
pôles symbolisent une sorte de tradition 
paganiste faite de magie cathodique 
mêlée au travestissement et qui, à 
travers le jeu des masques, revendique 
pour tous le droit à la gloire, donc à 
l'exhibition. 

Par Julian Dibbell 

P AR une douce nuit de juin dernier, un 
dimanche, la Parade est arrivée chez elle, à 
Greenwich Village. Elle a déversé ses multi- 
tudes extatiques sur les quais de la rivière. Des nuées 
de corps flottaient les uns centre les autres; un tour- 
billon de différences : peau noire sur peau blanche et 
blanche sur noire ; les garçons flirtaient et se battaient, 
les filles aussi. Une foQe travestie lançait des faflladfs 
en brandissant un éventail oriental aux couleurs 
criardes qui s’ouvrait en faisant un bruit de tonnerre 
miniatur e, une jeune femme habillée en mari n avec le 
mot Pussy (chatte) brodé sur sa casquette passa en 
riant 

Des sound-systems de toutes tailles faisaient couler 
des mares de disco, de house, de merengoe dans la 
foule, pour que l’on puisse danser, pour l’inspiration. 
Mais phis loin, à la périphérie, un rythme moins évi- 
dent faisab le trottoir : sons un avorton d’arbre illu- 
miné par un lampadaire, trois percussionnistes les- 
biennes nôtres' battaient un rythme afnc^sùr'ièiirs 
tambours tandis que tournoyait une petite grosse folle 
latino qui chantait des cantiques yoruba, ceuxde la 
santpria, la religion afro-antillaise. La scène n’avait 
pas ;aîtiré beaucoup de public, mais ce n’était pas 
grave : l’atmosphère se communiquait â tout le ras- 
semblement, lui donnant le caractère d’un rituel 
païen, l’intersection entre la fête et le spirituel, une 
party pour les justes. 

Et, aînés tout, c’est une espèce de rituel : le jour de 
l’année où les gays et les lesbiennes prennent posses- 
sion des nies.de New-York. La plupart des partici- 
pants à cette inversion carnavalesque de la réalité 
sociale l’appellent simplement la Parade - essentielle- 
ment parce que le nom officiel, The Gay and Lesbian 
Priée Day Parade (Parade du jour de fierté des gays et 
lesbiennes), est long à dire. Mais il n’est pas non plus 
interdit de penser que les plus jeunes se méfient, de g 
plus en plus des appellations contrôlées. Même le mot 
gay ne connaît plus la même faveur. H ne sonne plus 
comme avant : trop blanc, sans doute, trop mâle, trop 
établi et autosatisfait, à des années-lumière de la 
représentation préférée d’une génération formée par 
la férocité et la sophistication du militantisme anti- 
sida, une génération qui revendique aujourd’hui les 
insultes d’hier, pédé, gouine, tante, et en fait des déco- 
rations, une génération qui veut redéfinir la « commu- 
nauté)» d’une manière radicalement exhaustive. 

LA GEOMETRIE ABSTRAITE 


DES BALS TRAVESTIS DE HARLEM AU CULTE DE MADONNA 

La religion de la gloire 


DU yOGUING 

La! Parade accueille de plus en plus de cultures, et 
c’est un signe que cette redéfinition s’accélère. Mais, 
si rbb cherche un inventaire de la nouvelle politique 
gayi il est difficile d’imaginer plus passionnant que 
Paris Is Buming. le documentaire de Jeanine Liyinp- 
tûnjflui sera bientôt distribué par Miramax après des 
; semaines d’exclusivité au New York’s Film Forum. 
Livingston est une jeune femme blanch e, sor tie de 
Yak il y a sept ans; son sujet est l’univers extravagant 
de?5afc : costumés de Harlem et des Noirs et Laünos 
.pari (res qui les fréquentent Cette combinaison peut 
apparaître comme une garantie de condescendance^ et 
^incompréhension - et de fait, dès sa sortie, certains 
intèiectuels gays se sont montrés, non sans raison, 
sSdrinenx, - mais 3 s'avère que Livingston regante 
avSrampasskro et ouverture d’esprit Ce qui aurait 
parvenir une œgie de clins d’œil Ititsch, 

; Wbnràl comme une fenêtre presque transparente 
sSfhniaamté de cette sons-culture, d’une importance 
- cosparablc, sur la scène new-yorkaise, à celle du hip- 
Èvop : an début des années 80. 

n’est pas que Livingston soit le P«“ ,er 
iseii attentionné à y fourrer son nez- Ma^œbn 
Lârcn et Madonna se sont gentiment « 

polarisant l’aspect le plus éblouissant et le plus 
^«raaBsabte de ces bals : le voguïflg, la danse qui 


reproduit la chorégraphie des mannequins sur le 
podium des défilés, en une géométrie abstraite et 
lisse. Mais la caméra de Livingston va bien plus pro- 
fond que la plupart des précédentes excursions dans 
Funiveis du voguing, et son film est, pour le monde 
extérieur, la première introduction à la culture de ces 
bah. Derrière les paillettes, on discerne une écologie 
.sociale complexe, segmentées en «maisons» (houses) 
de travestis rivales, chacune gouvernée par une 
«mère» qui lui donne son nom. Les bals eux-mêmes 
sont des concours bien organisés qui visent à un but 
clairement défini mais hors d’atteinte : la «réalité» 
(reainess), la faculté d’imiter à la perfection un autre 
fantasmé. Dans les catégories de «réalité», on trouve 
bien sûr la traditionnelle diva à plumes et paillettes 
mais des formes novatrices, comme le cadre, le mili- 
taire, l’étudiant et l'extraordinaire banjee, qui requiert 
des participants une réplique exacte de l’apparence et 
de l’arrogance des durs des bandes de b-boys. 

Ce n'est pas tant le regard d’anthropologue de 
Livingston qui fait de Paris h Buming un film bril- 


accompii un grand bond en avant dans l’art de se 
servir des médias. Brusquement, plus encore que la 
fin de la guerre froide, peut-être même que l’hyperac- 
célérarion du développement des microprocesseurs, ce 
fut cette version étrange et nouvelle de célébrité qui 
nous a donné l’impression de vivre une époque histo- 
riquement excitante. 

Comment fait-elle? Nous nous posions la question. 
EUe était partout, aurait-on dit, à la fois* à l’intérieur 
-et à l’extérieur de sa gloire. Ole s’exposait sans com- 
plexe, et puis, soudain, apparaissait à moitié nue sur 
MTV pour demander, comme si elle vérifiait son 
maquillage, si Ton ne trouvait pas qu’elle se montrait 
trop. On lisait une fois de trop son nom dans les 
journaux, elle donnait une fête extravagante de trop, 
elle disait une énormité évidente de trop, les humo- 
ristes des quotidiens se mettaient à se moquer d’elle 
- et l’on allumait la télévision pour la découvrir en 
invitée surprise de « Saturday Nighr Live », en train 
de se moquer d'elle-même. Plus elle sabotait l’aura de 
sa célébrité, plus elle brillait comme une superstar. 



Octavia Saint-Laurent, vedette de Paris Is Buming 


lant que sa décision de laisser les travestis - avec cette 
conscience aiguë de leur condition, leur humour - 
mener le spectateur â la rencontre des vies que le film 
traverse. Des personnages comme Pepper Labeija, la 
reine mire de la «maison de Labeija», ou Venus 
Bxtravaganza, un Latino menu, clair de peau, qui se 
prostitue de temps à autre et rêve d’être te une femme 
blanche, riche et choyée», sont enraie plus fascinants 
parce qu’ils sont capables de discerner les strates de 
complexité et de second degré qui structurent leur 
mode de vie. Quelles que soient les tragédies et les 
souffrances qui les menacent (et il n’en manque pas : 
le sida, la violence, lTiomophobie prélèvent leur tri- 
but), les hommes que l’on voit dans le film ne se 
laissent jamais piéger par leurs travestissements. De 
ça, ils restent les maîtres, et leur savoir-faire repré- 
sente un apport inestimable dans la lutte perpétuelle - 
au sein de la communauté gay ou ailleurs - pour 
saper les «vérités» de l’identité raciale ou sexuelle. 

Mais quelque chose me dit que le phénomène de 
culte qui s’est développé autour de Paris Is Buming 
ne relève pas seulement de l’intérêt des problèmes 
intellectuels qu’il soulève. Et quelque chose me dit 
aussi que le film ne doit pas seulement son succès 
univerael auprès des critiques des grands médias à son 
humanité chaleureuse ou à son rythme aérien. 

Quelque chose me dit que tout ça a à voir avec 
Madonna. 

On remarquera d’abord que Paris Is Buming est 
sorti juste au moment où s’annonçait la tempête 
médiatique autour de Truth or Dore (en français In 
Bed with Madonna), l’autodocumentaire impression- 
nant de Madonna. Et ensuite que, lorsque la tempête 
a fini par éclater, en mai, ce fol un phénomène dont 
nous, les New-Yorkais les plus blasés, n’avions jamais 
connu la pareille. On aurait dit que Madonna avait 


Les comparaisons avec Marilyn Monroe ne ser- 
vaient plus i rien. Il ne restait qu’Andy Warhol, mais 
même lui n’avait jamais travaillé sur un matériau 
aussi riche. Cétait si téméraire et si démocratique, si 
Tiananmen ! On ne pouvait s’empêcher de craindre 
les tanks, le choc en retour. Mais le choc en retour la 
laissait intacte. On aurait dit que le pire à craindre 
était que, dans sa générosité à disposer de son image, 
elle ne finisse par complètement se démembrer, tel 
Dionysos se donnant aux Bacchantes, ou comme l’une 
de ces figures anciennes qui finissaient par monter 
aux deux pour devenir une constellation. Ou comme 
la Vierge elle-même, aspirée au paradis corps et âme. 

Et de fait, ces notions mythologiques bourdon- 
naient autour d’elle comme des mouches. Time la 
comparait longuement à Circé, la sorcière omnipo- 
tente de l'Odyssée. Erik Davis, le philosophe pop-new 
âge, affirmait qu'il fallait comprendre Madonna 
comme une forme nouvelle, postmoderne, de la 
déesse païenne, une espèce de force globale dont les 
apparences matérielles, sur film, à la télévision, sur 
disque, à la radio, irriguaient l’univers pop - et il était 
difficile de ne pas être d’accord. 

DIEU, LA MÈRE, LA STAR 

Et j'étais d’accord, jusqu’à ce que je voie vraiment 
Truth or Dore. A ce moment, une faiblesse dans la 
comparaison avec le paganisme devint douloureuse- 
ment évidente. D’un côté, le film était un assemblage 
euphorisant d'intimité et de gloire, mais de l’autre 
c’était un supplice de Tantale. Le film m’approchait 
plus de ia célébrité que je ne l’avais jamais été puis 
me laissait la bouche ouverte, brûlé d'un désir imbé- 
cile de faire partie du monde lumineux dans lequel vit 
Madonna. Ce n’est ni juste ni païen. Et si, aujour- 
d'hui, j’étais un initié de l’un des orishos de la sante- 



na, je ne me satisferais pas d’admirer leur grandeur 
de loin, j’évoquerais mon dieu quand j’en aurais 
envie. Voilà la vraie intimité que le culte de la gloire 
ne peut apporter. 

Enfin, c’est ce que je pensais. Mais j’avais commis 
l’erreur de voir Truth or Dore comme un film complet 
alors que ce n’est que la moitié d’un film. L’autre 
moitié, comme j’ai fini par le découvrir, c'est Paris Is 
Buming, pas tant à cause des points communs évi- 
dents (deux des danseun de Madonna ont été recrutés 
dans la «maison» d'Extravaganza et l’illusion cen- 
trale de Truth or Dore, la star comme substitut mater- 
nel des danseurs, est un simulacre évident de la struc- 
ture sociale du monde des travestis, que parce que le 
documentaire donne une réponse au problème que 
pose Truth or Oare : comment pousser notre relation 
à la gloire au-delà du voyeurisme, jusqu'à la commu- 
nion. 

« Les bals sont noire fantasme de devenir des 
super stars», dit Pepper Labeija, mais il ne va pas 
jusqu'au bouL Nous avons tous des fantasmes simi- 
laires et ils n’aboutissent pas à ces rituels magnifiques. 
Non, tes bals vont plus loin que 1e fantasme. Ils repré- 
sentent une santeria de la gloire, et les travestis en 
sont les initiés. Anonymes, pauvres, porteurs d’un 
double stigmate dans une société raciste et homo- 
phobe, ces hommes arrivent dans la vie aussi loin de 
la célébrité que l’on peut en être. Mais, toutes les 
semaines, ils sont là, dans lettre tenues volées dans les 
boutiques, évoquant tes esprits de l'élégance et du gla- 
mour avec une familiarité confondante. Us atteignent 
alors un état de grâce qui ne peut être que celui du 
célébrant, jamais du célébré. 

Et ils comprennent le sens de la gloire d’ane façon 
plus complète que ceux qui en sont oints. Pour 
Dorian Corey, la « mère» raffinée et élégante qui dans 
le film est la voix de l’expérience, la gloire est un 
concept élastique. Dans l’une des dernières scènes, 
Corey est assis à son miroir, se maquillant, revenant 
sur le cheminement de ses ambitions. U nous dit que 
quand il était jeune il rêvait d’une gloire planétaire, 
mais qu’avec le temps ses ambitions se sont refroi- 
dies : « On vieillit un peu et on se fixe des buts un peu 
plus modestes, vous savez, vous vous dites : bon, si je 
peux être célèbre auprès de quelques personnes, laisser 
une trace. Et puis on se rend compte que si on survit, 
on a laissé une trace.» 

UN IDÉAL DE SPLENDEUR 

Certains critiques ont entendu une complainte dans 
ces quelques mots et en ont conclu qu’une tristesse 
sous-jacente, celle de la marginalité sociale, est la 
vérité ultime du monde des travestis de Hariem. Mais 
il me semble que s'il est une tristesse particulière aux 
bals, ce n’est pas tant celle de l’exdusion vécue par tes 
minorités opprimées que celle de l’exclusion qu’impli- 
que l’idée même de célébrité. Voilà un mode d'exclu- 
sion qui n’est sans doute pas plus cruel, mais dans 
notre culture saturée par les médias il devient de plus 
en plus répandu et la douleur qu'il provoque se fait de 
plus en plus insidieuse. Et si Ton veut trouver un sens 
aux derniers mots de Corey, c'est celui du triomphe 
sur cette douleur et non pas l’expression de cette dou- 
leur. Identifier comme équivalentes la gloire et la sur- 
vie, c’est revendiquer la gloire comme on droit inné, 
universel. C’est affirmer que, même si nous n’arrivons 
jamais à la gloire de Madonna, sanctionnée par les 
médias, nous n’avons ni à refouler l’idéal de splen- 
deur qu’elle représente ni à y aspirer sans espoir : il y 
a à voir en chacun de nous. 

Ces derniers temps, les ethnographes amateurs que 
nous sommes ont fait grand cas des influences afri- 
caines paganisantes que les flux migratoires en prove- 
nance de Cuba, Porto-Rico ou Haïti ont introduites 
dans les grandes villes des Etats-Unis. Chaque poulet 
mort trouvé dans le parc, chaque boutique de simples 
qui ouvre au coin de la rue renforce encore l’impres- 
sion que la culture dans laquelle nous vivons est cha- 
que jour un peu moins judéo-chrétienne. Paris JsBur- 
ning suggère que la vraie paganisation des Etats-Unis 
ne vient pas seulement de l'extérieur, mais émerge 
aussi de l'intérieur, comme une réponse organique 
aux pressions spécifiques de la vie postmoderne, 
hypennédiatisée. Il n’est pas surprenant que la forme 
la plus sophistiquée de cette réponse ait évolué à par- 
tir des rites de la «nation gay», une communauté de 
plus en plus vivante et diverse. Pour des raisons aussi 
nombreuses que compliquées, la culture gay a tou- 
jours entretenu une relation complexe avec le culte de 
la célébrité. Pourtant, il n’y a pas de raison que le 
reste de la nation, et même du monde, ne tire pas les 
leçons de cette évolution. Dans le discours pop, l’idée 
que fout le monde est une star est devenu le plus usé 
des clichés, mais les travestis noirs de New-York en 
ont donné une pratique éblouissante, rédemptrice. Ils 
y ont trouvé une spiritualité pour conforter notre 
temps. • 
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La sélection de la semaine 


Champs-Elysées, dolby. 8* (43-59- 
04-67). 

VF : Salnt-Lazara-Pasqufaf. & (43-87- 
35-43] ; Paramount Opéra, handicapés, 
dolby, 9- (47-42-56-31) ; Las Nation, 
dolby. 12* (43-43-04-67) ; U.G.C. Lyon, 
Bastille. 12* (43-43-01-59) ; Fauvette. 
13* (47-07-55-88) ; Gaumont Aléafa. 
dolby. 14* (43-27-84-50) : Miramsr. 
dolby. 14* (43-20-89-52) ; Gaumont 
Convention. 15* (48-28-42-27) ; Pathé. 
Clichy. 18* (45-22-46-01). 


de tromper la Croix-Rouge venue 
enquêter. Le film est censé traiter de la' 
désinformation. 


< VO : Le Sant-Germai n-des- Prés , Sade G. 
da Beauregsrd. 6* (42-22-87-23) : Les 
Trois Safaac. 8* (45-61-10-60). 


Le Dossier Rachel 


Tous les films 
nouveaux 


Chienne de vie 


de Mol Brades. 

avec Me! Brooks. Lestoy Ann Warren, 
Jeffrey Tambor. Stuard Pantin, Howard 


La Bande à Picsou 


Morris. Rudy DeLuca. 

Américain f » fi 40). 

Un milliardaire cynique parie de vivre 
un mois chez les clochards de Los 
Angeles. Sans un son en poche, sans 
plus d'identité. Il rencontre des cinglés 
pittoresques, des gens sans plus de 
scrupules que lui, et plus cruels encore 
car ils n’ont rien à perdre. Mel Brooks 
n'avait pas tourné depuis longtemps. Il 
n’a rien perdu de sa sauvagerie, n’a 
rien gagné en subtilité et reste toujours 
aussi impitoyablement efficace. 


da Bob Katheock. 

Paul BriaL 
Gaétan Brizri, 

Clive Pafflant. 

Mattias Marées. 

Rodric. 

Vincent Woodcock, 

avec les voix de Philippe Dumas. 
Jean-Claude Donda. 

Américain (1 h 32). 

Quelques aventures du fameux avare 
de Walt Disney. II a trouvé an trésor 
dans une pyramide, se l’est fait voler et 
s’en va â la poursuite du malfaiteur, 
avec un génie enfermé dans une lampe 
et qui s’y trouve bien. 


de Damrân Harris. 

avec Dexter Fletcher, lotie Skya. 
Jonathan Piyca, James Spadar. Michael 
. Gambon. 

Britannique |i h 34). 

Déboires d'un séducteur pointilleux, 
qui met sur fichier d’ordinateur la liste 
de ses conquêtes, dont une certaine 
Radie). Avec /âmes Spader, spécialisé 
dans les personnages ambigus - Sexe, 
mensonges et vidéo - à la manière de 
Christopher Wallcen. à qui il ressemble- 
rai peu. 


VO : Ciné Beaubourg, handicapés, 3* (42- 
71-52-36). 


Le Fer et la Soie 


de Stüriey Son. 
avec Mark S 


VO : Forum Orient Express, handteapés, 
1- (42-3342-26). 

VF : Hax. 2* (42-36-83-93) ; U.G.C. 
M on t pa rnass e . 6* (45-74-94-94) : U.G.C. 
Biarritz, dolby. 8* (45-62-2040) : U.G.C. 
Lyon BastBIe, 12* (43-43-01-59) ; Fau- 
vette. 13* (47-07-55-88) : Mistral, handi- 
capés. 14* (45-38-52-43) ; U.G.C. 
Convention, dolby. 15* (45-74-9340) ; 
Pathé Clichy. 18* (45-2246-01) : Le 
Gambetta, dolby, 20 (45-36-10*96). 


La Chanteuse 
et le milliardaire 


deJenyReM, 
avec Kim Baringer, Alec Baldwin. Robert 


Loggia, Hsabeth Shue. Armand Assauts, 
Paul Retear. 


Paul Reiser. 

Américain (1 h 57). 

Idylle entre un riche homme d’affaires 
et une chanteuse de cabaret, qui se ren- 
contrent à Las Vegas. Ils s’épousent et 
divorcent trois fois avant de s’aperce- 


VO : Gaumont Les Halles. I» (40-28- 
12-12) ; Gaumont Opéra, dofey, 2* (47- 
42-60-33) : Pathé Hautefeuille. 6* (46- 
33-79-38] ; U.G.C. Odéon. dolby. 6> (42- 
25-10-30); U Pagode. 7* (47-05- 
12-15) ; Gaumont Ambassade, hamfica- 
pôs. dolby, 8* (43-59-19-08) ; Publias 
Champs-Elysées, dolby. 8* (47-20- 
76-23) ; La Bastide, handicapés, dolby, 
11* (43-0748-60) ; Gaumont Parnasse, 
dolby. 14* (43-35-30401 ; 14 Juillet 
Beaugranaffe, 1» (45-75-79-79) ; U.G.C. 
MaBtot, 17* (40-68-00-16). 

VF : Pathé Impérial. handicapés. dolby, 2* 
(47-42-72-52) ; Saint-Lazare- Pas quiar. 
dolby. 8* (43-87-35-43) ; Les Nation, 
dolby. 12* (4343-04-67) ; U.G.C. Lyon 
Bastille. 12* (4343-01-59); Fauvette 
Bis. 13* (47-07-55-88) ; Gaumont Alésia. 
dolby. 14* (43-27-84-60) ; Mframar. 
dolby. 14* (43-20-89-52) ; Gaumont 
Convention, handicapés, 15* (48-28- 
42-27) ; Pathé Wepler II. handicapés. 18* 
(45-2247-94). 


avec Marie Safzman. Pan Qingfu, 
Jeannette Lin Taui, Vivian Wu. Sun 


Xudong, Zheng Guo. 
Américain (1 h 30). 

Leçons de karaté pour l'été, 


VO : Forum Horizon, handicapés. 1* (45- 
08-57-57) : George V. 8* (45-624148). 
VF : Pathé Français, 9* (47-70-33-88) : 
Fauvette. 13* (47-07-55-88): Pathé 
Montparnasse. 14* (43-20-12-06) ; 
Pathé Wepler II. 18* (45-2247-94) : La 
Gambetta, 20* (46-36-10-96). 


Navy Seaîs 


de Lewis Teagua. 

avec Charité Shaen, Michael Blehn. 
Joanne Whaltey-KHmer, Hick Rosaovich, 


Cyril O'ReOy, Bill Paxtoa 
Américain 11 h 54). 

Terrorisme et espionnage au Moyen- 
Orient Ce que l’on appelle un film de 
circonstance. 


Le Cri du papillon 


voir qu’ils ne peuvent pas se passer 
fun de l'autre. Pour ceux que Kim Bas- 


si nger bit craquer. 


VO : Gaumont Les Halles. 1* (40-26- 
12-12) : Gaumont Opéra, dolby. 2* [47- 
42-60-33): Public» Saint-Germain, 
dolby, 8* (42-22-72-80) : Gaumont 


de Karel Kachyna, 

avec Tom Courtenay, Brigitte Fossey. 
Ingrid Hdd. Freddie Jones. 
Anglo-franco-tchèque (2 h). 

Un vieux mime capturé par la Gestapo, 
a une chance d'être sauvé s’il donne 
une représentation pour les enfants 
juifs de la ville, n s'aperçoit qu’il s’agit 


VO : Forum Orient Express, h amScapés, 
1- (42-3342-26) ; George V, dolby. 8* 
(45-824146). 

VF : R ex, 2* (42-36-83-93) : Pathé Fran- 
çais. dolby, 9* (47-70-33-88) ; U.G.C. 

Lyon Bastille. 12* (4343-01-59) ; Mis- 
tral. dolby. 14* (45-39-5243) : Pathé 
Montparnasse, dolby, 14* (43-20- 
12-06) ; U.G.C. Convention, dolby, 15* 
(45-74-9340) : Pathé Clichy. dolby. 18* 
(45-2246-01) : Le Gambetta, dolby. 20* 
(46-38-10-96). 



C M a u A N T P R O G R A M IVl E 


LE CAMARADE DE 




VF- UGC BIARRITZ - REX - UGC MONTPARNASSE - FORUM ORIENT EXPRES - GAMBETTA 
F ‘ UGC LYON BASTILLE - FAUVETTE - MISTRAL - UGC CONVENTION - BftXHÉ CLICHY 
ET DANS LES MEILLEURES SALLES DE LA PÉRIPHÉRIE 


La Valse des pigeons 


de Mlchad r e n o ua . 

avec Sandrine Dumas, Arnaud Chevrier. 
Fouad Nassah. Nteotes Tronc. 

Français (1 h 30). 

Trois copains et une fille dans la grand' 
ville, dure, dangereuse. Mais ils sont 
chaleureux et ne dé se spè r e n t pas. Un 
premier film fiançais. 


Forum Orient Express, handicapés, 1** 
(42-3342-26) ; George V. 8* (45-62- 
4146) ; Sept Parnassiens. 14* (43-20- 
32-20); Pathé C&diy. 18* (45-22- 
46-01), 


Spectacle 

nouveau 


Les Sept Grains de beauté 


de Tayeb SatkfikL 
mise en scène de Fauteur, 
avec Tayeb SadÆkJ, Mustafa Satamat 
M. Tahar Isfahani, AU Soin. Mustafa 
Khalili, Abderrazak, Laarbi Koutak, 
Kfcadtya JQaee et Jthadfa Fafari 
L’Œuvre continue i accueillir les fran- 
cophonies lointaines. Voyages géogra- 
phiques, voyages dans la poésie, dans> 
tes rêves de dix-huit contes et légendes. ‘ 


Sélection 

Paris 


Le Bébé de M. Laurent 


de Roland Topor, 

mise en scène ■ ■ - 

de Jean-Christophe Berjwi. 

avec Eisa Cantno. Marina Fois. Pierre 

H fessier, Meesaoud Hemada. Emify 

Morel. Pierre François Martin-Laval. Eric 

Massât, Régine Vayssettas et Pascal 

Vincent 

L'humour de Topor est noir, déran- 
geant, virulent, dans son théâtre 
comme dans ses dessins, et son rire 
vrille aigu, déchirant. Topor est impla- 
cable. 


Grand Théâtre d'Edgar, 6, rue da la Gafté. 
14*. Du lundi au samedi è 20 h 15, le 
samedi i 18 heur». TéL : 4 3-20-90-09. 
De 90 F è 140 F. 


Sur la grand’roote 


de Tchékhov 

mise an scène de Jôrg Stickan, 
avec Valérie Beugler. 

Fabrice Camal. Lavent Hstat 
Dans une auberge au bout de la route 
se rentra vent des voyageurs. L’une des 
premières pièces de Tchékhov, portée 
sor le pittoresque - quelques-uns se 
souviennent du magnifique spectacle 
de Klaus Grûber au Festival d’au- 
tomne, dans un baraquement de Saint- 
■ Denis, totalement et somptueusement 
funèbre. 


Théâtre de ta Mate tfor BeW-dwnaL 15, 
pesage de la Main-d*or. 11*. Du mardi 
au samedi è 21 h, dfatonehe à 17 h. TéJ. ; 
48-05-67-89, jusqu’au 8 septembre. 


La Ronde 


d'après Arthia Schnitztar, 
misa en scène 


avec Ookrts ChapOn. Bénét fic te Mathieu, 
Patrick Mille, Trineliue Biong. Kursti 
EBefsen, Eric Berger, Beeta NiedrieWa, • 
Joseph Matait», EKÙbeth Simon, Yvw 
Le Moi gît', Elisabeth Rodriguez, Save 
Lolov et UH Zazrava. 

Cette intrigue facilement sordide de 
coucheries Sans amour ni désir, dont 
Max Ophub avait tiré un 13m amer et 
faussement léger, Isabelle Nantyen fait 
on rituel de la séduction machinale, de 
régcnbme mite. C’est rucommimjcabi- 
lité exacerbée de gens qui ne peuvent 
pas se comprendre puisque, au sens lit- 
téral ils ne partent pas la même langue. 
Le spectacle vient d'un stage interna- 
tional dé co m éd i e ns . 


Lucemaire Fonan Centre national d’art et; 
d'esaaf. 53, rua Notre- Oarae-des- 
Chemps, 6*. Du lundi au samedi è 
20 heures. Tél. : 4544-57-34. De 71 Fà 
140 F. 


Classique 


Des français 
àCrouttea 


en deux concerts pour visiter î 'exposi- 
tion Akjirin dont Philippe Dagen a dit 


tout le bien qu’il faut en penser (le 
Monde du 2 août) et plonger dans les 
délices de la musique française du tour- 
nant de notre siècle : récital Ravd-M> 
gpl-Chabrier-Debussy par le pianiste 
Frédéric Cbiu ; récital piano-chant de 
la mezzo Florence Katz accompagnée 
par Marie- Pascale Talbot, avec la 
Chanson d'Eve, le Jardin dos de Famé 
et les Serres chaudes de Chausson. 
Rems dans les jardins, en intermède 


Musique française au prieuré da Saîflt- 
NKchel de Crouttes. le 17. 17 h 30 et 
20 h 30. TU.: 33-33-15-1 S. 


GustavLeonhardt 
à Paris 


L’une des irremplaçables vertus du 
Festival estival est de ramener vers la 
capitale, hors saison et hors cadre ins~ 
t Stationne!, des artistes de toute pre- 
mière catégorie. Gustav Leenhardt 
offre ainsi a la tribune de Saint-Ger- 
main-des-Près on programme interna- 
tional dans lequel on note, aux côtés de 


ceux de Bach, Purcdl, Frobereer et 
Sweelinck, les noms d’Arauxo, KerU, 
Weckmanru Cabanflfes, connus des 
seuls spécialistes. 


L’Œuvre. 55. nie de C8cbY,9-. A partir du 
19 août. Du lundi au samedi è 20 h 45. 
Matinée, samedi at dimanche i 
15 heures. TéL : 48-7442-52. De 50 F à 
150 F. 


Festival estival le 20,20 h 30 è régira 
Saint-Gerroaîn-des-Prèa. tél. : 48-04- 
98-01. - ■ 


Jamboree d’orchestres à Aix 


Et voici A nouveau A ix-en- Provence 
dans raetnaitité : l'animation, en août, 
du Théâtre de l'Archevêché est . confiée, 
à compter de cette année, & Jean-Louis 
Pujol qui y a invité, pour plusieurs 
programmes successifs, l'Orchestre des 


P Orchestre français' des jeunes (le 22) 
et POrchestre baroque dé communau- 
tés européennes' (le 23). En attendant. 
1e 29, le Philharmonique de Leningrad 
et son chef Ynri Temirtamov, dans te 2* 
concerto pour piano de Rachmaninov 
(soûde : Hélène Grimaud) et la y sym- 
phonie de TdsaSkovdà. 


Mastee B ei 91 d'Aix-en-Provence, è partir, 
du 20. ThMtre <fa r Archevêché. 20 h 30. 


CB. : 42-17-34-34. 


Jazz 


Festival <F Uzeste 


Cest lancé. L’autre festival, l'autre des 
festivals, celui qu’on attend comme le 
sauveur, comme une pluie d'été, 
Uzeste musical enfin vient. Oufl On 
crevait de programmes pléthoriques, de 
chiffres éloquents, de réussites splen- 
dides, de tout un train-train où le jazz 
sert à la fois de promotion municipale, 
de justification , morale et d’alibi estfaé- 
tia>4udique. Voici Uzeste. 

Son programme est visiblement rédigé 
par Alfred Jarry, Raymond Roussel 
Jacques Lacan et Pierre Dac. Ça nous 
change de te prose officielle. Les inter- 
venants, comédiens, artificiers, poètes, 
musiciens, garçons coiffeurs, chasseurs, 
écologistes, savants, chercheurs, trou- 
veras, communalistes, sont triés sur le 
volet. Seul principe, limiter 1a sincérité 
et 1e caprice. 

Au centre da village natal - Uzeste est 
un des villages nabis de tout un cha- 
cun - le dernier grand farceur politico- 
poétique, Bernard LubaL Cest aussi 
une grande et vraie mise en scène. Et 
sans doute la plus honnête puisqu’il ne 
singe pas l’idée rocambblesque d’un 


jazzman défunt (pavane). Laure Dntif- 
heul joue Artaud, Michel Portai 
Mozart, Richard Borhinger préside. On 
commence avec « La translande giron- 
dingue» (17-21), «Cascoguadeloupe», 
x La batterie est en danger» et enfin 
«fl y a le feu d'artifice au lac». On voit 
le genre. 


Du 17 au 21 août. Tél. : 58-25-3846 


Rock 


AJacdo 

Festival itinérant 
du rock méditerranéen 


Une seule éfape pour ce festival itiné- 
rant : les îles Sanguinaires avec une 
sélection de rock sudiste (et l'on ne 


OLIVIER DEBRE 

C.C.C. Tours 

et château d’Amboise 

. Jusqu’au, 29 gqptemdre 


parie pas ici de Lynyid Skynyrd) : des 
groupes coms qui gagnent certaine- 
ment à être connus ; Jinuny Oihrd, ora- 
aais de Lyon ; Bertignac, 'dont on igno- 
rait jusqu'ici les accointances 
méditerranéennes mais i qui personne 
ne part dénier la qualité de rocker ; 
Roé, entre rode et flamenco, et Bisqua, 
napolitains rock’n’rolL 


La 23 août Aâcdo. las Ses Sangulnaiira 
(U Parafai. 20 beares. Reasâsmmsats, 
téL : 95-51-12-72. 


Saint-Nazaire 


Profiter de cette longue soirée musicak 


Les Fêtes de la Mer 

Programmation louisianaisc presque 
exhaustive : dn zydeco pour danser 
avec C J. Cheoier et un grand acteur 
cajun, Zachary Richards. Des fanfares 
de rue (l’Algiers Marcfaine Band - 
Aidera est en face de La NouveUe- 
Oriéans, de fautre côté du Mississppj 
- et rôlympia Marching Band), des’ 
chanteuses (Edith Butler, acarfienne du 
Canada), de la tradition pure avec le 
violoniste Dewev Balte. De la masque 
jusqu’à ce que ron vote des vapeurs à 
aubes sur l'estuaire de ta. Loire. 


Les 23. 24 « 25 août port de Satnt-Na- 
zaèia, 20 F per jour avec accès i tout les 
spectacles. Renseignements. téL : 40 
53-03-75. 


Paris 


André Breton 


Le parcours esthéuque d’André Breton, 


nombreux manuicrits â les éditions 
originales de la plupart de ses livres. 
Où fl se révèle que 1e poèle^gitaleur et 
penseur du surréalisme fut un grand 
collectionneur. 


jours- sauf mardi de .12 heures a 
22 heures, samedi, dimanche- et jean 
fériés dé 10 heures à 22 trames. Jus- 
qu’au 26 août 1991. | 


Jean Dnbuflet, 
les dernières années 


Dobnffet a été choisi entre tous, pour 
marquer Tou rature du nouveau Jeu de 
Paume, le Dnbuffet d’après ŸHoar- 
loupe, celui des grands Théâtres de 
mémoire, des Psycho-Sites avec person- 
nages, des Mires solaires qui brouillent 
la vision, et des Non-Lieux aux ultiintt 
traces de Tactivité mentale, juste avant 
le noir. Epoustouflant d'énergie. 


Gâteries nat io nales du Jeu de Paomft. 
plaça de là Concorde, Paris 8*. TsL : 42- 
60-69-69. Tous tes jours sauf lundi da 
12 Usures è 19 heures, samedi 
dimanche de 10 heures i 19 heures, 
manB jr ini'è 21 h 30. Jusqu’au 22 sep- 
tembre 1&1. 30 F. . 


EILissitzky 


Une monographie bien faite, qui, pour 
ta première fois permet de suivre le 


parcours du combattant Ussitzky, Ton 
. des principaux acteurs de Tavant-garde 
en Union soviétique, au lende m ai n de 
la révolution. Le temps du constructi- 
visme, quand les plasticiens cher- 
chaient a faire rimer art et Jatopiè, 
peinture et société, abstraction et lan- 
gage univeraeL l 

Musée d’art modanM da te VSte da Parie, 
11, av. du Président-WHson. Paris 1& 1 . 
Tél. : 47-23-61-27. Tous Eu jodre sauf 
lundi et jours fériés da 10 heures è 
-17 h 30, mercredi Jusqu’à 20 h 30. Jus- 
qu'au 13 octobre 1991.30 F. 


Aldo Rossi par Aldo Rossi 


Une exposition-clef pour comprendre 
un des penseurs-phare du renouveau 
architectural des deux dernières décen- 
nies, chantre d’une continuité histori- 
que revisitée par une poésie parfois 
grinçante. Peu connu, voire méconnu 
eu France, Aldo Rossi a reçu je prix 
Pritzker, l’équivalait du Nobd pour 
rarchitecture. fl s’est hri-mêmemSs en 


scène l avec intelligence, et cda;ajcmte 
le plaisir visuel i Pintérft iateÜœtoeL 


Centra Georges-Pompidou, gâterie du 
Cd, ptece Georges -PcmpJdoo, Paris 4». 
féi: 42-77-12-33. Tota les Joars sauf 
menS de 12 hauts à 22 haures, samedi, 
dhnanche et fotn fériés de 10 heures à 
22 heures. Jusqu'au 30 sap|embre 


Geer Van Velde, dessin* 


Ca lm es, médités, apparemment fra- 
giles, les dessins d’un peintre hollan- 
dais (1898-1977) qui s’était fixé à 
Paris, dont l'œuvre, toute d'architec- 
tures de lignes et de plans brisés, est 
fieu de passage, fenêtre ouvrant sur (e 
monde intérieur. . 


les jours sauf mardi de 12 heures è 
22 heures, samedi, dimanche de 
10 beues à 22 taras. Jusqu'au 15 sep- 
tembre 1991.24 F. . i 
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Un entretien avec M. Paul Quilès 

ne msm pu de eonbadietim entre h fonction d’ménagw et l’appmhe écologie* 

nous déclare le ministre de 1 équipement 
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Face à la grogne des protec- 
teurs de F environnement et à la 
pression de M. Brice Lalonde, le 
ministre de l'équipement, du 
logement, des transports et de 
F espace, M. Paul Quilès, plaide 
dans l'entretien qu'il nous a 
accordé pour la construction des 
infrastructures de transport 
selon une politique « équili- 
brée». précédée par une concer- 
tation approfondie. Mais en der- 
nier ressort c'est l'Etat qui 
décidera. 

« Coup sur coup, à travers 
t'affaire du tunnel de Somport 
puis des manifestations contre 
te TGV Méditerranée, les diver- 
gences pour ne pas dire les 
contradictions entre équipement 
et environnement viennent de 
se manifester à nouveau... 


pays est un espace construit, par 
les hommes et à notre image- Le 
_T r„n„!t »ot notre olus 


tées. Ils peuvent également ooca- 

sr.SSssiSi sESÈSSiâ 

s'insurger, s opposer, refriser . i„„ Anuités de la 

autant de réactions saines en 
démocratie, à condition bien 
entendu crue l’on en respecte les 
règles 1 Cela ne peut cependant 
tenir lieu de politique d aménage- 
ment. 

- Comment condfierta réali- 
sation des grands équipements 
avec rattachement de s Franç ais 
à ta richesse de leur patrimoine 
naturel et historique? 

— Le ministère dont j’ai la 
charge a la responsabilité de cette 
tâche, n y a six ans, aux memes 


grand livre a rusioirc, un » 
le génie et les réussites de la 
France. Et j’ajouterai, où se tarant 
aussi son avenir et son ambition. 
Face aux tendances à rhomogéoéi- 

saiion, les narions p^vCTt et doi- 

vent affirmer leur identité. Cette 


mené, u y *» ****** 

fonctions, Pavais déjà eu la chance 
de contribuer à des décisions 
importantes : projet de tunnel sous 
la Manche, dém 
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- Les besoins d’équipement de 
la France restent considérables. 
D'id une vingtaine (Tannées, le 
parc automobile doit passer de 
2i millions à 32 millions de voi- 
tures particulières, entraînant une 
augmentation de la circulation de 
40% à 60% en moyenne et de 
100% sur certaines autoroi^Le 
trafic par chemin de fer devrait 
s’accroître de 40% à 1 ' SSt n n f^ 
programmes TGV en cours. Quant 
au transport aérien, il est prévu 
sur la même période ptas qutm 
doublement do nombre des passa- 
gers. Dans les agglomérations, Iss 
déplacements urbains vontaussi 
s'amplifier sous l'effet combiné de 
l’évolution démographique et 
d’une plus grande mobilité des 
personnes. 

•Tous ces chiffres témoignent 
de l’ampleur des besoins en Iran* 
ports et en infrastructures (routes, 
autoroutes, voies ferrées, aéro- 
dromes). Equiper la France est une 

SéSéVnon seulementpow 

répondre à une demande quanbta- 
tive^na» aussi parce qu 0 s agit 
d’un , atout pqur jiQtre payv. f-p 
équipements a mé y io . rei î4;“° t If 
compétitivité an sein de TEurope. 
Ils contribuent à l aménagement 
dn territoire en rapprochant le» 
hommes et tes cités ,eten «wdj; 
vaut les répons 

sent te développement dntour^e 

sur notre temtone. Us permettent 
pour certains d’entre eux 
le TGV - une limitation de la pot- 
lution liée aux moyens de trans- 
port.! 

- N'empêche que ces étpûpe- 
mentsdâtruls ont le twrrgwre 

sur lequel fcSSï? 

qu'ils sont censés favoriser.- 

- fi est incontestable que ta éta- 
tisation de telles mfrastmetures 
S porter atteinte à Jenvironne- 
mentî^iTil s’agisse d autmoute, 
de TGV ou d'aéroport, ces équipe- 
îfenta ooSmunenl de/espace: * 
empiètent soit sur des terrons 
agricoles, soit sur des zones habi 


la Mancne, aémarrage du pro- 
gramme TGV Atlantique, lance- 
ment de grands P r °J ets M r ® u V e ïf 
fdésendavement de la vallée de la 
Tarentaise) et auto routiers 
(Mâcon-Genève. Orléans-Cler- 
mont-Ferrand), lois de d&mtaj- 
sation de rnrbamsme, prépa^on 
des lois de protection du httorai et 

. . « A iiinnrd hm. 



ministère de l'équipement u.~ r - 
fois conduire la conception ri la 
réalisation des programx^d équi- 
pement et veiller au respect des 
Sries que nous nous sommes don- 
nées pour protéger notre ^yiron- 
nement. C’est ce qu’il fait, et 
j’y suis tout particulièrement 
attentif. 

«La concertation 
et le débat » 

- Tous les ministres de 
l'équipement répètent cela 
depuis des années. 

une méthode P™'***™"? 
mieux que vos prédécesseurs/’ 

- Ma «philosophie de l'action» 
tient en trois P°“d® *!““ 
conduite, une métbod^. un dta- 
deur. Ma ligne de conduite c^ : te 
recherche de l’équilibre. Notre 

EN BREF 



riser une démocratie riche et inter- 
active, et exprimer sa confiance 
dans la sagesse d’une expression 
collective. C’est cette méthode qui 
a été largement utilisée notaromem 
dans l’étude du tracé du TGV 

Languedoc-Roussillon. Je suis 
convaincu que cette démarché, 
loin de faire perdre du temps, en 
fait gagner. Naturellemenij u ne 
faut pas tomber dans la démago- 
gie, Qui consiste à suryalonser les 
expressions marginales. Mais il 
faut savoir prendre tout en 
compte. Cest une condition de la 
réussite. 

- Compte tenu des argu- 
ments avancés par les oppo- 
sants au TGV Méditerranée, 
avez-vous dit votre dernier 
mot? 


identité - facteur de cohésion 
sociale et de réussite économique 
- s’affirme aussi à travers J ardu - 
tecture, et le paysage... Il faut 
donc définir un nouvel équilibre, 
qui réconcilie les logiques du déve- 
loppement et de la protection. 

- Avec qui? £t comment défi- 
nir cetéquiBbre? 

- Par la concertation et le 
débat: c’est ma méthode. 
indispensable d’engager jfjkajogue 

avec les populations directOTrat 

concernées et leurs divers repre- 
^^llfaut^vonserleu 
expression, consacrer te temps et 
l’argent nécessaires ^ 1 étude de 
leurs propositions, jouer pleine- 
ment et honnêtement le jeu de te 
transparence. Autrement dit, mvo- 


- Je suis choqué par teursagùj- 
sements dans la nuit de samedi 10 
au dimanche 1 1 a ®5*' C3r 
concertation est engagéedepws un 
an et Pur 13 SNCF dans un 
premier temps, par la p'ssro 3 
Querrien ensuite, et sous l amonté 
dtes préfets maintenant. M. .Quer- 
rien et son équipe ont visite char 
aue commune concernée par les 
tracés. Ils ont tenu vingt-quatre 
réunions dans les six departements 
traversés. Ils ont rencontré tous les 
élus, toutes tes associations. 

»Ce temps de 1a concertation 
est un temps nécessaire, ce n est 
pas, comme 1e disent ccs. °Pp9r 
sants, une méthode conduisant a 
« l'enlisement ou à l usure ». Le 
TGV est 1e mode de. transport te 
moins polluant et le plus économi- 
que- il se fera. L’argument selon 
lequel le TGV pourrait rapninter 
les voies actuelles a maintes fois 
été réfuté. Envisage rait-on de 
construire une autoroute en sa- 
vant le tracé d'une route secon- 
daire? 

•Chacun peut participer au sein 
des instances de concertation* 
l'élaboration dujneiter tracé ££ 


publique menée par une commis- 
sion parfaitement indÿcndante 
Duisqu’elle n’est nommée ni par ie 
Stère des tnmgorts ni. a for- 
lion, par te SNCF, mars par le 
tribunal administratif. Ces réglés, 
qui sont celles de notre 
lie. permettent aux points de vue 
minoritaires de se faire entendre. 

«Parier 

dîme seule voix » 

- Même en Pratiquant une 
longue concertation, û 

un Jour Qve quelqy 
Entre l'Etat la région, la dépar- 
tement parfois la commune, et 
les grandes entreprises natio- 
nales qui ont leur propre pouhh 
que. les choyons s y perdent. 
Comment clarifier les responsa- 
bilités? 

- Ma méthode ne peut, aboutir 
aans un responsable clairement 

En matière d éauipe- 


sans u u i - 

identifié. En matière d équipe- 
ments d’intérêt national, le déci- 
deur garant du bien commun et ae 
l’intéret^néral c’est l'Etat, qui ne 
peut donc pas fuir ses responsabi- 
lités. Cette responsabilité a ses exi- 
gences : l’Etat doit savoir parler 
dVne seule voix; il doit pouvoir 
décider en temps utile ; il doit 
dégager les moyens nécessaires 
pour financer les équipwnents, 
doit aussi savoir favoriser les 
efforts des collectivités toritonales 
et des investisseurs privés. 

_ En tenant ce discours, ne 
craignez-vous pas d'ouvrtrune 
otJemktue au sein du gouverne- 
ment. notamment aveevotre 

collègue M. Bnce Lalonde. et 
7n outre, de prendre à 
rebrousse-poil à ebjs 

locaux et les écologistes 7 
- Bien au contraire.. Mon collè- 
gue, ministre de Tenvironnement, 
tout comme les élus, est sensible a 
ce discours de concertation, mais 

il faut bien que quelqu un décide- 
Qui mieux que l’Etat peut 
mitre des points de vue 
I j seule dénon- 


ciation des difficultés créé» par te 
développement économique, i illu- 
sion entretenue de te 
du statu quo et de 1 immobilisme 
ne peuvent qu'aviver les contradjc- 
tions au lieu de rechercher les rap- 
prochements indispensables. 

• H serait tout aussi absurde de 
nier la force et te puissance, des 
logiques d’expansion économique 
que de sous-estimer la nécessité de 
protéger Tenvironnement et le 
patrimoine français. Mon rôle, 
c’est précisément de faire la syn- 
thèse. Je ne ressens pas de contra- 
diction entre la fonction d aména- 
geur et T approche, écologiste- 
L’équilibre, qui constitue lobjectu 
* atteindre, est un état parfois ins- 
table, mais je suis convaincu que 
c’est te seule voie possible, lks 
lors aue chacun affirme clairement 
ses responsabilités, l’espace fran- 
çais peut être un espace de réus- 
site pour la France et un atout 
pour les générations futures. » 

Propos recueillis par 
MARC AMBROISE-RENDU 


a Les écologistes contre Talloï 
ment dn tunnel du SomporL - - 
décision prise par M. Paul Quilte, 
ministre de l'équipement, de 
déplacer rentrée du futur tirnnd 
du Somport (le Monde date 
11-12 août) pour qu’elle n empiète 
pas sur le parc national des Pyré- 
nées ne satisfait ni les Verts ru la 
Fédération France Nature Envi- 
ronnement. Cette dermere fait 
observer que le percement d un 
tunnel autoroutier signitic. a 
terme, le ffime autoroute 

dansées sS^Kètres de 1» vjte 
d’Aspe. «On veut nous endormir 
en nous assurant quilny «[MJJ 
deux mes. dit le communiqué de 
France Nature Environnement,// 
or se moque du monde lorsqu on 
veut nous faire croire que les ours 
traverseront par des couloirs sous 
la route.» U rédération annonce 
qu’elle attaquera en justice la 
déclaration d’utilité publique du 
tunneL 
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La Japon vient de subâ- im 
nouveau revers ons te i dto* 

loppement de H J® .Vjl L, 
iu &e H-2, dont ran*»on mi 
de concurrencer 1 
les Etats-Unis sur 
des lanceure de sate»».Jf 1 * 

“ntestdepressjinsatio" 

effectué, vendredi 9 août, 
ffens un bboratohe de Mitsu- 
bishi Industries LîC, jv s ? 0 J 
moteur cryogémqueLE-7 a 

^ptosé au s d. «rainant la 
mort d’un ngénteur. 

lancé pe rjjiM 
japonaise (NASDA) 

essuyé une longue série 

Kchecs. Son «noteu^ 

S. 

C nouvel acradmt 
vient quetaMes ***** ^gon 
après une 

de.ee 

E4ST deHr^.^ 

concurrent d'Ariane-5, 
noir placer en ah$s L- , 
tïonnalre des charges 
2 trames. - fArrJ 


n Le tribuMl «te Paris «conte œ» 
«sorris» aax «al logés du quai ae 
b Gara. - Les quatre-vingt-quinze 
familles sans logis qui campât 
depuis un mois à côté du chmitier 
de te Tris Grande Bibliothèque, 
au 133, quai de 1a Gare dans te 
treizième arrondissement de irans 
ont obtenu' du tribunal de Fans, 
mardi 13 août, jusqu’au 2 septem- 
bre pour évacuer tes 

d'intérêt ginénd hamememmih^- 

table» préconisée tore <[un pj^ 
mira- jugement le 23 juillet. Cette 

décision a été T e S ue JJ®! 
familles et Tassociation Droitan 
logement (DAL) comme «vn délai 
pour les pouvoirs publics», à qui ü 
appartient de trouver des solu- 
tions. La mairie de. Pans a fait 

fis ViKSta ^" j 5®5 / !C 

caractérisée du domaine public». 

a Incendie dam te métro de Lou- 
dros. - Pris de deux mille per- 
sonnes sont resté» htoquôrep^- 
dant deux heures dans te métro oe 
Londres, mardi 13 août, à bsuite 
d’un incendie qui s était dédoré 
d,n, nn coMenrur à l.station 


rapidement- ueux “r 

été légèrement intoxiqués. Après 
l’incendie rata^rÿ'qijed e te ste- 
tion «Kings Cross» (trente et un 

morts en 1» Æ 

sécurité contre le feu avaent été 
JSforcées dans te métro londo- 
nien. - (AFPJ 


□ AUTOMOBILISME : !VüuueU 
et Patres* au votent «tes Wfflums- 
ReSÏÏTen 1W2. - Franck Wil- 
liams et Patrick Faure, président 
de Renault sport, ont annoncé, 
mardi 13 août, qu ils avaient 
renouvelé leur confiance au Bri- 
tannique Nigel Mansell d à .11 
S Riccardo Pauese pour pgjr 
leurs Formule 1 en 199— Cette 
annonce coupe court aux spécula- 
tions sur 1a venue du Btéwliai 
Ayrton Scnna dans l équipe fran- 
co-anglaise. 

□ CYCLISME : podium raté pour 
Frédéric Magné sar le Mtomètre. - 
Le premier titre des championnats 
du monde de cyclisme 1991, orga- 
nisés à Stuttgart, a été remporte 
mardi 13 août par l’Espagnol José 
Moreno qui a devancé 1 Allemand 
Jens Glucklich et le Tnmtéen 
Gene Samuel dans l’épreuve du 
kilomètre amateurs. Le Français 
Frédéric Magné a pris la qua- 
trième place, battn d'un ^centième 
de seconde pour 1a médaille de 
bronze. 

□ NATATION : demi records «fa 
monde battns aux championnats 
des Etats-Unis. - Deux records du 
monde ont été améliorés, mardi 
13 août à Fort-Lauderdale (Ro- 
nde), à l'occasion de te deuxième 
journée des championnats des 
Etats-Unis. En l min. 57 sec. 30, 
l’Espagnol Martin Lopez-Zubero a 
battu l’ancien .record dn 
200 mètres dos (1 mim 58 sec. 14) 
détenu par U Soviétique Igor 
Polianski depuis 1985. L 
cain Mike Barrowman a améliore 
en 2 min. 10 sec. 60 son propre 
record du 200 mètres brasse 
(2 min. il a*- 23 )- 
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inculpés d'homicide vdontorepw 
un juge d’inatroctK» de Vers^œ 

« mardi 13 août, 

. Snte-huit b«m»apristed^m- 
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écrit 
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Les ambitions du groupe britanniqne sur la firme d’articles de sport 


L’affaire de sa vie! 

Qu'on se le dîsel De son exB 
estival à bord du Phocéa, son 
yacht. M. Bernard Tapie a laissé 
des consignes claires à son 
équipe de communication, 
encore présente dans ses 
bureaux parisiens de l'avenue de 
Friedland. Il ne cède aucune 
action d’Adidas, il ouvre simple- 
ment le capital de S TF Gmbh, le 
holding allemand qui porte la 
participation de 9596 de son 
groupe dans la firme d’articles 
de sport d'Herzogenaurach. 
Formellement, le député da Mar- 
seille drt vrai. Les titres Adidas 
ne changent pas de main. Mais 
le contrôle de la fume aux trois 
bandes va être singulièrement 
modifié par l’opération annon- 
cée mardi 13 août (le Monde du 
14 août). 

BTF, qui reste majoritaire, cède 
45% de sa filiale allemande à un 
ensemble composé de nou- 
veaux partenaires, ainsi qu’au 
management d’Adidas. Cette 
cession n’est pas vraiment une 
surprise. L’homme d'affaires en 
avait assez clairement évoqué la 
possibilité en juin {le Monde du 
28 juin). L’équation était simple: 
ne pouvant compter ni sur les 
seuls bénéfices de la société 
Adidas encore en convales- 
cence, ni sur ses propres res- 
sources (celles de BTF sont 
plutôt fimitées), le député de 
Marseille devait trouver ailleurs 
l’argent pour se désendetter et 
pour s’acquitter notamment 
d'une première échéance de 
600 millions de francs, tombant 
courant août, sur Tes 1,6 milliard 
empruntés pour racheter Adidas 
au cours de ('été 1990. 

Plusieurs solutions s’ offraient à 
fui: honorer ses engagements 
en cédant les autres filiales de 
BTF ou élargir son tour de 
table. Le député de Marseille a 
longtemps compté sur la pre- 
mière option, mais a dû, vite, se 
rendre à l'évidence. Même si M. 
Tapie est un excellent vendeur, 
les actifs de BTF (Testut, Ter- 
raillon. la Vie Claire...) n'ont 
guère excité les repreneurs. 

Seule la cession de Donnay a, 
pour le moment, été réalisée. 
L'ouverture du capital de BTF 
Gmbh n'est pas un échec en 
soi. Elle fait partie de la vie nor- 
male d'une affaire. B le relativise 
cependant les proclamations 
faites l’an dernier par le député 
de MarsBffle. M. Tapie voulait 
faire ses preuves d'industriel, 
prouver qu'H savait aussi gérer 
une affaire, qui était «celle de sa 
vie» sur la durée. Le désengage- 
ment partiel qu’a opéré le 
patron de l'OM au profit de 
trois établissements financiers 
publics (le Crédit Lyonnais, las 
AGF et la banque Worms) et 
surtout d'un pool d'investis- 
seurs britanniques aux ambi- 
tions non déguisées n'est certes 
pas un des classiques allers et 
retours auxquels il nous a habi- 
tué. Reste que deux échéances 
combinées (bancaire pour la 
première, politique pour la 
seconde avec les élections 
régionales de 1992) ont finale- 
ment eu raison de ses ambi- 
tions industrielles récemment 
affichées. 

CAROLINE MONNOT 


Ponr maîtriser l'inflation 

Le gouvernement 
soviétique propose 
un gel des salaires 

Au cours d'une conférence de 
pies» mardi 13 août, le- premier 
ministre soviétique, M. Valentin 
Pavlov, a annoncé une proposition 
du gouvernement visant à geler les 
salaires en URSS, pour maîtriser 
('inflation. Les Républiques ont. 
séton M. Pavlov, refusé pour l’ins- 
tant cette proposition. Pour compen- 
ser la multiplication par deux ou 
trois des prix de détail intervenue le 
2 avril, la plupart des salaires ont 
été pratiquement doublés. Le gouver- 
nement soviétîaue veut « stabiliser (a 
croissance de la masse monétaire» 
par la réduction de l'écart «entre la 
production et la rémunération du tra- 
vail». a dédoré le premier ministre. 

D’autre part, dans le cadre de la 

préparation de Tapprov isio nnement 
des villes durant l'hiver, l’Etat, pour 
stimuler la production de biens 
agroatimentaires, a prévu de payer 
ses achats aux agriculteurs avec des 
biens de oonsonmtation et non plus 
en roubles. 


M. Tapie introduit Pentland chez Adidas 


M. Bernard Tapie a annoncé, 
mardi 13 août, l'ouverture, à 
hauteur de 45 % du capital, du 
holding qui contrôle la société 
allemande d'articles de sports. 
Adidas (le Monde du 14 août). 
A côté d'investisseurs institu- 
tionnels français fie Crédit lyon- 
nais, les AGF et la banque 
Worms) et du management, le 
patron de l'OM introduit dans le 
tour de table un groupe britanni- 
que familial, Pentland, qui ne 
cache pas ses ambitions sur la 
firme aux trois bandes. 

LONDRES 


Correspondance 

Le rachat, mardi 13 août, par 
Pentland Group de 20,05 % du 
capital de contrôle de la firme 
Adidas, pour 46 millions de livres 
(450 millions de francs), & la 
faveur d’une augmentation de 
capital décidée par M. Bernard 
Tapie, illustre le dynamisme de ce 
groupe familial britannique, spé- 
cialisé dans les équipements spor- 
tifs et (es accessoires de mode, que 
préside M. Stephen Rubin. 

n Nous savions depuis quelque 
temps que Bernard Tapie voulait 
procéder à une augmentation de 
capital On a saisi cette occasion 


pour prendre une participation 
dans une société que nous connais- 
sons bien », nous a déclaré, mardi 
soir, M. Stephen Rubin, président 
de Pentland Group PLG Se consi- 
dérant avant tout comme «un 
investisseur passif pte fri de dyna- 
misme », M. Rubin, cinquante- 
neuf ans, a reconnu qu’il était prêt 
à prendre la majorité de contrôle 
dans la firme allemande aux trois 
bandes : «Nous estimons qu' Adidas 
est une excellente société qui a 
besoin de se développer. Notre offre 
amicale, a tourné court , car Ber- 
nard Tapie voulait garder la 
maîtrise d'Adidas .» 

Croisé de VOPA amicale 
on raider rusé ? 

Pour ses admirateurs, M. Ste- 
phen Rubin, fils du fondateur de 
Pentland Group, est un croisé de 
l'OPA «amicale» comme on n’en 
fait plus. Pour ses adversaires, 
c’est un raider rusé (X ambitieux. 
L’économie britannique bat-elle de 
l'aile ? Le patron de Pentland 
Group s’offre le luxe de s'étendre. 
Pour la City, l'annonce du 13 août 
s’inscrit dans une stratégie & long 
terme visant & prendre le contrôle 
d’Adidas. Pentland, qui était déjà 
le distributeur de Pony avait 
racheté à Adidas cette société au 
début de l’année. La cession, en 
1990, des deux-tiers de Reebok 
International, acquis sur un coup 


de génie en 1981 pour une somme 
dérisoire, avait permis à ce chef 
d'entreprise du nord de Londres 
de constituer un trésor de guerre 
de quelque 2 20 mfllions de livres. 
Après le rachat de Pony, 
M. Rubin a iqjecté 46 millions de 
livres dans Bernard Tapie Finance 
GMBH qui contrôle 95 % de la 
firme allemande d'articles de 
sport. 

Fondé dans les années 30, Pent- 
land Group est demeuré une 
entreprise familiale, malgré l'intro- 
duction du titre en bourse en 
1964. En Grande-Bretagne, la 
compagnie possède Speedo (mail- 
lots de bain) et Hanson-White 
(papeterie). Le groupe est égale- 
ment présent aux Etats-Unis (élec- 
troménager) et en Asie du Sud-Est 
(import-export). Speedo possède 
une filiale française. Pentland 
Group distribue en Grande-Bre- 
tagne Kickers (groupe Z) et les 
chaussures légères Lacoste. 

En fonction de l'accord passé 
entre les différents investisseurs, 
Pentland devrait porter sa partici- 
pation dans Adidas à 2 5,5 % entre 
1993 et 1996. Reste à savoir ri 
M. Rubin, fasciné par la société 
Adidas, ne sera pas, un jour, tenté 
de piocher & nouveau dans sa tire- 
lire. n dispose d’une trésorerie de 
125 millions de livres (13 milliard 
de francs). 

MARC ROCHE 


Accordant un répit jusqu'au 31 décembre 

Le gouvernement demande à l’ÜNEDIC 
de participer au financement 
du chômage partiel 


Le ministre du travail n’a pas 
abandonné l’idée- «T impliquer les 
partenaires sociaux dans sa politi- 
que de prévention des licencie- 
ments. Dans un communiqué 
publié mardi 13 août, M“ Martine 
Aubry a « invité » les responsables 
patronaux et syndicaux du régime 
d’assurance-cb ômage de TUNEDIC 
à « reprendre la discussion » sur 
leur éventuelle participation finan- 
cière au mode d’indemnisation du 
chômage partiel « au-delà du 
3 J décembre ». 

Le recours à cette formule s'est 
accru depuis le début de Tannée, 
avec une moyenne mensuelle de 
quelque 600 000 heures indemni- 
sées, contre 200 000 un an aupara- 
vant a on estime Rue de Gre- 
nelle qu'il vaut mieux, dans cette 
période de dégradation de la situa- 
tion de l'emploi, «inciter les entre- 
prises confrontées à des difficultés 
à très court terme, à recourir au 
chômage partiel, plutôt que de pro- 
céder a des licenciements». 

Én atrendant, M M «. Aubry a 
décidé d’augmenter jusqu’au 31 
décembre la participation Finan- 
cière de l'Etat dans l’indemnisa- 
tion du chômage partiel : le décret 
en a été publié au Journal officiel 
du 8 août Depuis le 1 er juillet, la 
part de TEtat dans celte allocation 
a été portée de la moitié aux deux 
tiers du salaire horaire brut calculé 


sur la basé du SMIC (égal à 27 
francs), soit une participation de 
18 F de l'heuïe au lieu de 
13,23 F (l). 

Compte tenu de la précé dent e 
revalorisation décidée en mais, la 

S artîeipation de l'Etat dans ce 
oancemenr a progressé de prés 
de... 75 % en cinq mois. Et sons le 
double coup de Taugmen ration du 
nombre de personnes indemnisées 
et de Tentree en vigueur de cette 
mesure, l’enveloppe ministérielle 
allouée au chômage partiel devrait 
s’élever, en 1992, i 270 millions 
de francs, contre 141 millions en 
1990 et 130 millions en 1989. Une 
charge financière que l’Etat se 
refuse & assumer seul, au-delà du 
31 décembre. 

Reste que la majorité des parte- 
naires sociaux de r UNEDIC avait, 
en mais dernier, refusé une pre- 
mière fois de participer au finan- 
cement du chômage partiel en 
invoquant, en particulier, des ris- 
ques de déséquilibre budgétaire du 
régime d 'assurance-chômage. Une 
situation jugée préoccupante par 
les responsables du régime, qui ont 
déridé de se réunir, le 23 septem- 
bre, pour examiner les moyens 
d’éviter on trop grand dérapage. 

VALÉRIE DEV1LLECHABROUJE 


(l) Le tiers restau demeure A la charge 
des employeurs. 


De For 
an dollar 

Suite de Ja première page 

Plus rien, dans le monde ne sera 
depuis lois comme « avant » : ni 
les monnaies, cela va de soi, ni la 
finance, ni le cadre dans lequel se 
déroule la vie économique. 

Les choses se compliquent 
quand on s'avise précisément de 
ceci : le changement introduit par 
la fameuse décision a été plus 
apparent que réeL 

En réalité, (e monde n'est pas 
passé d’un système monétaire à un 
autre. II a, fondamentalement, 
gardé le même, se contentant de 
modifier le mode d'emploi Avant, 
le dollar se servait de l’or pour 
affermir son pas; ensuite, il a 
entrepris de marcher tout seul, pas 
toujours très droit, mais en restant 
plus que jamais le chef de file. 

En abandonnant sur le chemin 
la « relique barbare » (le mot de 
Kcynes pour stigmatiser l'or), 
l'économie de marché se serait-elle 
privée, contre l'attente des écono- 
mistes les plus célèbres de l’épo- 
que, d'un quelque chose en plus? 
Pourrait-il se faire que l'or, dont 
plus personne de séneux ne parie, 
ait joué un rôle positif aussi long- 
temps que les grandes nations 
capitalistes lui avaient accessoire- 
ment, mais officiellement, reconnu 
une fonction ? A priori, ce qui 
paraît le plus absurde, c'est bien 
l'attitude qu'elles ont adoptée 
aujourd’hui : le thésauriser jalouse- 
ment - faisant enfin de lui une 
véritable relique - dans leurs cof- 
fres, sans plus jamais le faire cir- 
culer, à l’exception notable du 
SME, où l'or sert de contrepartie à 
l'émission des écus que s’échan- 
gent les banques centrales du «sys- 
tème». 

Le moment est peut-être venu 
de s'interroger à nouveau sur ces 
questions, sans retomber dans la 
mythologie de la «discipline» de 
l’or - n oublions pas la profonde 
remarque des experts de la SDN 
en 1931 : Tétakm-or a sans doute 
sombré parce que trop difficile à 
gérer! - ni dans la mythologie de 
la monnaie « abstraite » ; quoi de 
plus concret qu'une valeur qui 
vous permet d'acheter cinq kilos 
de légumes ou une automobile? 

La clé 
de voûte 

Pour tenter d’y répondre il n’est 
pas inutile de revenir sur les més- 
aventures du système «or-dollar», 
celles qui conduisirent Nixon à 
déclarer forfait Analysant Vévéne- 
ment du 15 août, le quarante- 
deuxième rapport de la BRI (l) 
relatif à l'exercice allant du 
1» avril 1971 au 31 mars 1972, 
commence par ces phrases, propres 
tout autant à rassurer qu'à inspirer 
de l'angoisse au lecteur de Tété 
199 1 : u En 1971, la longue série 
de déficits continus de la balance 
des paiements des Etats-Unis et les 
tensions croissantes auxquelles le 
système monétaire international 


était lui-même soumis ont amené 
la situation au point de rupture.» 

A cette lecture, on oscille pour 
l’avenir entre deux hypothèses. 
L'une est de se dire que ri ces 
déficits américains ont pu ainsi se 
perpétuer sur une aussi longue 
période, la preuve est quasiment 
faite qu'on peut vivre avec ; la 
seconde est qu’en fait de dérégle- 
ment et de catastrophe, on ne 
perd malheureusement rien pour 
attendre Mais avant de reparler 
de ces déficits, passés, présents et 
futurs (la probabilité de leur dispa- 
rition est nulle, malgré les espoirs 
resurgis récemment pour la énième 
fois de les voir se résorber), jetons 
un coup d'oeil rétrospectif sur la 
convertibilité or-dollar, clef de 
voûte de l'ancien régime des 
changes fixes. 

La première «crise», celle qui 
jeta littéralement l’effroi au dépar- 
tement du Trésor américain, à la 
Fed (institut d’émission des Etats- 
Unis), et d’une façon générale 
auprès des autorités monétaires du 
monde entier, remonte assez loin : 
au deuxième semestre de 1960. On 
s’inquiète alors d’une demande 
d’or fortement accrue, et de la 
poussée des cours qui en résulte 
sur le marché de Londres. 

Songez que de la mi-juillet à la 
mi-septembre de cette année-là, le 
prix de Tonce s'élève de 35,09 à 
35,24 dollars! On jugerait aujour- 
d'hui une pareille hausse microsco- 
pique. Qu’elle ait pu mettre en 
émoi tous les ministères des 
finances est banques centrales de 
quelque influence fait sourire 
aujourd'hui. On devrait plutôt 
s’attrister d’avoir à ce point perdu 
le sens des délicats mécanismes 
qui tendaient à régler les affaires 
monétaro-financières de ce monde. 
Le rapport de la BRI déjà cité 
nous livre le fin mot de Tmstoire ; 
«Le cours dépassait ainsi, pour la 
première fois depuis la réouverture 
du marché de l'or de Londres 
en mars 1954, le niveau à partir 
duquel il était avantageux d'acheter 
du métal au Trésor américain et 
de l’expédier à Londres pour le 
revendre sur cette place». Et de 
conclure : «En d’autres termes, le 
cours de Tonce sur le marché s'est 
écarté du prix officiel » . 

Une nouvelle poussée d’achat 
porta le cours, pendant les der- 
niers jours d'octobre I960, à 
40 dollars l’once. « ...Le dollar n'a 
jamais retrouvé la confiance abso- 
lue qu'il Inspirait auparavant », 
nous dit le quarante-deuxième rap- 
port de la BRI (écrit onze ans et 
demi plus tard) à propos de cet 
épisode. 

A la lumière de cet épisode, on 
voit aussi plus clairement pour- 
quoi il est illusoire d’opposer la 
notion, supposée moderne, de 
monnaie abstraite & la monnaie 
traditionnelle, dont la valeur était 
mesurée par le poids d’or qu’elle 
était susceptible d’acheter. 

Dans le système moderne, la 
valeur de la monnaie s’estime 


communément par rapport à sa 
capacité d'acquisition du «panier 
de la ménagère» composé des 
deux ou trois cents articles (selon 
les pays) faisant partie de l'indice 
des prix-- parmi lesquels se trou- 
vent les parâtes auxquelles je fai- 
sais allusion un peu plus haut! La 
monnaie est dite stable, ri l'unité 
monétaire (1 franc, 1 dollar, etc.), 
permet d’acquérir, à travers le 
temps, la même fraction du panier 
en question. Dans les deux cas, le 
succès est obtenu quand le pou- 
voir d'achat de la. monnaie est le- 
plus réel possible. 

Quoi qu’il en soit, l'alerte de fin 
1960 provoqua une réaction de 
grande portée. Huit banques cen- 
trales s’associèrent pour former le 
pool de l'or, dont là mission était 
de stabiliser (e marché dans fa 
limite de ce qu’on appelait tradi- 
tionnellement les «go/d points» 
‘(points d’or), seuil à partir des- 
quels il devenait avantageux, 
comme expliqué plus haut, d’expé- 
dier le métal vers une autre place, 
on au contraire de Ten faire venir. 
C’est ainsi qu'à partir de i 96 1 
fonctionna à nouveau un système 
de convertibilité totale en or des 
grandes monnaies (les huit pays du 
pool) pour tes particuliers. Cela 
complétait la convertibilité assurée 
pour le dollar par le Trésor amé- 
ricain pour les seules institutions 


V âge d’or 
du système 

En période de calme, les parti- 
culiers avaient tendance à vendre 
de l’or plus qu’ils n'en achetaient 
Qn’à cela ne tienne! Les banques 
centrales, dont la mission était de 
veiller au maintien de la parité or, 
se portaient collectivement ache- 
teuses et fournissaient donc, aux 
vendeurs, de la monnaie. Tel fut 
le cas pendant ia période 
1961-1965. 

Au cours de ces années-là, le 
pool de Tor lut acheteur net d’or. 
Les réserves métalliques officielles 
augmentaient, quoique de façon 
insuffisante, le mouvement de 
détbésaurisation n’ayant jamais été 
très loin. Ce fut pourtant, c’est le 
cas de le dire, l'âge d’or du sys- 
tème de Bretton Woods : l’infla- 
tion aux Etats-Unis restait très fai : 
ble (inférieure à 2 %) ; c'était aussi 
le cas pour T Allemagne, l'Italie, la 
Suisse, les Pays-Bas ; la France 
avait conridérablmement amélioré 
sa situation, le Japon sortait de 
l'instabilité. 

Ce tableau devait s'assombrir 
bientôt, sous l’effet, notamment, 
de r inflation interne américaine et 
du mécanisme pervers de l’accu- 
mulation des «balances dollars» 
dont on va parler dans un instant. 
La spéculation à la hausse de l'or 
reprend avec une vigueur décu- 
plée. Lé pool de Tor, pour mainte- 
nir le cours sur le marché Libre 
(celai ouvert aux particuliers) à la 
parité officielle se voit contraint 
de puiser (Uns les réserves offi- 
cielles pour approvisionner un 
marché devenu insatiable. Pour 
arrêter les frais, le pool se dissout 
en mars 1968. C'est dès ce 
moment-là que prend réellement 
fin le régime de libre convertibi- 
lité. Le prix de l’or, sur le marché 
libre, monte au-dessus de la parité 
devenue par là-même largement 
fictive. Lès banques centrales se 


sont délestées de la responsabilité 
de maintenir, la .valeur or de leurs 
monnaies respectives. 

La convertibilité offrait aux 
agents économiques une option 
qui a disparu avec elle : en cas de 
risque d’inflation, ils pouvaient à 
volonté sortir de la monnaie en 
acquérant à la place, sans délai et 
à volonté, des. morceaux d’actifs 
de la Banque d'émission obligée 
de céder de l'or. Cela constituait 
pour cette dernière une forte inci- 
tation à réagir rapidement. En 
l'absence de ce mécanisme, on est 
en régime de «cours- forcé». L’ex- 
pression dit bien ce qu'elle veut 
dire, même ri on a perdu jusqu'à 
la conscience de cette caractéristi- 
que essentielle, et frustrante, de 
notre système monétaire. 

En régime de cours forçé, (es 
citoyens n'ont plus directement 
barre sur l'institut d'émission, 
cdaï-ci a été mis, par un acte 
d’autorité, au-dessus de la loi com- 
mune, autrement dit à l’abri des 
atteintes de ses créancière (tout 
détenteur de monnaie possède une 
créance sur la banque d’émission). 
Pour sortir de la monnaie, il n'est 
plus qu’un seul moyen : se porter 
acheteur directement des marchan- 
dises offertes par le marché, et en 
particulier des biens-refuges (du 
considérés comme tels). Une mas- 
sue a été substituée à un méca- 
nisme de précision. L’inflation a 
beaucoup plus de latitude pour se 
développer, et se développer vite, 
sans que les autorités s’aperçoivent 
toujours de sa réalité. 

N’a-t-fl pas fallu, au cours de la 
période récente, où Ton aurait pu 
croire le pouvoir politique et 
monétaire sur ses gardes, plusieurs 
années avant-qae ce pouvoir 
finisse par reconnaître le caractère 
proprement inflationniste de la 
hausse effrénée des cours de 
Bourse, de l’immobilier, des 
œuvres d’art ? Cette prise de 
conscience n'a même commencé, 
tant aux Etats-Unis et en Grande- 
Bretagne, qu’au Japon et en 
France, qu'au moment où l’envo- 
lée s'essoufflait.. En attendant, on 
a laissé se dégrader la situation, 
sinon «Jusqu’au point de rupture» 
comme en 1971. tout au moins 
jnsqu'au point où i! devient 
extrêmement périlleux d’abaisser 
les taux d’intérêt résultant d'une 
inflation trop longtemps passée 
sous silence, sous prétexte qu'elle 
avait trouvé son exutoire en 
dehors du champ couvert par l’in- 
dicé des prix à la consommation. 

L’acaunuhation 
des balances dollars 

Pour eu revenir aux événements 
qui précédèrent et préparèrent le 
15 août 1971, il convient de faire 
une grande place à l'accumulation 
des balances dollars. La devise 
américaine étant utilisée comme 
instrument de réserve, au même 
titre que l'or, par les banques cen- 
trales. celles-ci, quand le système 
de Bretton Woods commença vrai- 
ment à être appliqué à l'échelle du 
monde occidental industrialisé (à 
partir de 1959), profitèrent 
d’abord sans états d’âme de l’au- 
baine, chaque fois que le dollar 
avait un accès de faiblesse : c'était 
pour elles l’occasion de sc consti- 
tuer des réserves. Les dollars ainsi 
acquis étaient immédiatement pla- 
cés en bons du Trésor aux Etats- 
Unis. . . 

ÿ j' m '*■! 


■ L’opération s’analyse donc 
comme un octroi de crédit à ces 
derniers. Le fonctionnement du 
système monétaire international 
leur fournissant automatiquement 
un compliment de pouvoir 
d’achat, le montant des dépenses 
s'est «spontanément» qjusté à ce 
surcroît de ressources, sans qu’il 
soit besoin de les demander à 
- l'épargne nationale. D’où la per- 
manence du déficit. 

Ce qui arriva à partir de 
i 1967/68. est que .'le montant des 
balancés (àvûïrS) éiV -dollars' accu- 
mulés & l’étranger dépassa le mon- 
tant du stock d’or, jetant un (foute 
sur la possibilité d 'assurer dans 
l’avenir, la convertibilité. Le- dollar 
s’affaiblir sur Je marché des 
changes; cela conduisit les, ban- 
ques centrales d'Europe et du 
Japon, an moment même où elles 
.voyaient d'un oeil de moins en 
moins favorable se grossir leurs 
portefeuilles respectifs de titres de 
la dette américaine, à en acquérir 
encore davantage pour empêcher 
.une chute brutale du dollar sur le 
, marché des changes. La première à 
arrêter Je jeu fat la Bundesbank : 
le 5 mai 1971, elle annonce sa 
dédsio i de laisser flotter le dollar 
à Francfort, autrement dit, de ne 
plus le soutenir automatiquement. 

Cette décision était aussi signi- 
ficative et pas moins importante 
que celle que devait prendre le 
président Nixon, moins de trois 
mois et demi plus tard. Deux 
volontés contraires s’exprimaient 
Les Allemands voulaient s'affran- 
chir de l’obligation d'accroître sans 
limite leurs crédits au Trésor amé- 
ricain. Les Etats-Unis voulaient 
empêcher les banques centrales 
étrangères de sortir du dollar par 
prélèvement sur le stock (for de 
Fort Knox, et, pour y parvenir, 
instituer à l'échelle internationale 
le cours forcé de la monnaie sou- 
. veraine. 

Depuis lors, la tension entre ces 
deux volontés n’a pratiquement 
cessé de marquer l'histoire moné- 
taire. La suppression de la conver- 
tibilité officielle fut suivie par un 
replâtrage (décembre 1971) du 
régime des taux fixes. La spécula- 
tion remporta, dès le premier tri- 
mestre 1973. Depuis lois, le dollar 
flotte. En principe, l'obligation de 
te soutenir a disparu. Mais en réa- 
lité, l’accumulation dès avoirs en 
dollars par les banques centrales — 
ces avoirs avaient pins augmenté 
en 1970/71 que pendant tes onze 
années précédentes! - a continué, 
sur une échelle encore plus grande, 
à l’occasion des crises' de change 
survenues, l'une en 1977/78 
(quand te dollar tomba au-dessous 
de 4 francs à PariisL l'autre en 
l?S7/88. 

Le système monétaire internatio- 
nal est de plus es plus ua système 
de crédit international. Cela non 
plus n'est pas étranger à la dété- 
rioration de là situation, caractéri- 
sée par la persistance dé taux 
d’intérêt élevés. 

PAULFABRA 


(1) Banque des règlements internât 
naux, dont le siège est à Bâte. 
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ECONOMIE 


FINANCES 

La réunion de rentrée de ia Bundesbank 

M. Schiesinger a préparé les marchés 
à une hausse des tanx d’intérêt 
en Allemagne 


La réunion du conseü de ta 
Bundesbank présidée par son 
nouveau patron, M. Helmut 
Schteslnjer, devait sa tenir jeudi 
15 août à Francfort La succes- 
seur de M. Karl Otto Poehl 
n'avait pas caché, ces derniers 
jours, qu'un durcissement du 
crédit pourrait intervenir, La pro- 
bable hausse des taux d'intérêt 
allemands suscite des inquié- 
tudes dans les autres pays 
industriaBsés engagés dans un 
cycle d'assouplissement du cré- 
dit. En Allemagne, la contro- 
verse est aussi présente. Le 
ministre de l'économie, M. Jfir- 
gen Môliemann; a déclaré 
qu'aone hausse des taux pertur- 
bera considàrabiement te début 
de la reprise à {'Esta et frewera 
la croissance s l'Ouest. 

Il y a trois an», hantée par la 
résurgence de l'inflation et les déra- 
pages salariaux, l’Allemagne s’enga- 
geait, sous la boulette de la pois- 
sante banque centrale, la 
Bundesbank, dans un cycle de 
hausse des taux d’intérêt Le monde 
industrialisé se remettait alors du 
krach boursier d’octobre 1987 et 
jouissait (Tune forte croissance éco- 
nomique. Aujourd’hui, le monde 
anglo-saxon tente de sortir de la 
récession alors que dans plusieurs 
pays d'Europe continentale l’activité 
est languissante. La plupart des 
grands pays ont desserré la vis du 
crédit, et pourtant l’Allemagne 
pousse toujours (tons le sens de la 
hausse des taux. 

Selon toute vraisemblance, la 
Bundesbank annoncera, iendi 
15 août, au tome de sa réunion 
bimensuelle de rentrée, ns relève- 
ment de l’un ou Tantre de ses taux 
directeurs, l’escompte ou le lom- 
bard,, op peut-être des. deux {3s sont . 
actyeDeçnent . fixés,! ^5% et 9:%). 
Ni les gouvernements étrangers ni 
les manaés financiers ne seront sur- 
pris d'une telle nouvdfe. Elle ne 
ferait que confirmer la politique 
économique menée depuis plusieurs 
années £ Francfort, avec encore 
plus de vigueur depuis la chute du 
mur de Berlin. Cette décision est 
d'ailleurs déjà largement inscrite 
dans les coure du marché obtiça- 
taîie. 

L’obsession 
de l’inflation 

La Bundesbank a toujours justifié 
le durcissement du crédit par la 
nécessité de la lotte contre la hausse 
des prix, son obsession- Tout au 
long de la décennie 80, l'inflation 
était pourtant restée très inférieure 
en Allemagne à celle des autres 
pays indust r ial i sés (exception faite 
du Japon). Si crainte il devait y 
avoir, c’était surtout cT« importer» 
de l’inflation de l'étranger, des 
Etats-Unis en particulier, par le 
biais des parités de c hange . Comme 
le Japon, r Allemagne parlait beau- 
coup <f inflation, mais n’en souffrait 
jamais. Or, on ne petit reprocher 
aujourd’hui aux responsables moné- 
taires allemands leur hantise de f in- 
flation. L’absorption de f ancienne 
RDA a provoqué une très forte 
ha»t ÿse de la demande intérieure, et 
l’indice des prix s’oriente nettement 
& la hausse. Au cours du mois 
de juillet, il a atteint 4,4 % en 
rythme annuel, contre 2,5 % en 
1990. 

La poursuite du resserrement du 


crédit paraît donc fàcüement justi- 
fiable par la nécessité de lutter con- 
tre r accélération des prix; des taux 
d’intérêt plus élevés découragent la 
consommation et ralentissent la 
croissance de la masse monétaire; 
la réussite rapide de la réunification 
passe par une discipline économi- 
que très stricte. Pourtant le discours 
des responsables de la Bundesbank 


suscite de nombreuses critiques, 
aussi bien en Allemagne qu’à 
l’étranger. Outre-Rhin, la population 
a déjà conscience de faire beaucoup 
de sacrifices au nom de Panifica- 
tion : le marché du travail a été 
déséquilibré, l'impôt sur le revenu 
et les prestations sociales ont été 
relevés, la TVA le sera. M. Schfesrâ- 
ger, en poste depuis à peine plus 
(Ton mois, agit-il trop vite et trop 
violemment? 

A l’étranger, où la récession 
inquiète, on craint un effet de 
contagion qui nuirait encore davan- 
tage à l’activité. Plusieurs pays, liés 
au SME, pourraient être contraints 
de relever leurs taux , ou, du moins 
de mettre un terme à Fassouptisse- 
ment du crédit entrepris récem- 
ment. C’est le cas des Etats de b 
«zone mark», comme la Belgique, 
qui souffre déjà d'une activité très 
languissante et rfune dette publique 
particulièrement lourde. C’est vrai 
aussi des pays nordiques Danemark, 
Suède. Norvège, dont les deux der- 
niers ont choisi de lier leur -mon- 
naie au SME, en diminuant les taux 
d'intérêt. Quant aux gouvernements 
fiançais on britannique. 3s ont tous 
deux présenté fassoupitssement du 
crédit comme une nécessité pre- 
mière de leur politique économique, 
mais la défense de la parité de leur 
monnaie vis-à-vis du mark remet 
leurs - projets en question. 

Le dollar pourrait réagir à cette 
situation nouvelle en s'8flàiblissant 
.nettement; les taux d’intérêt à court 
terme se situent désormais à 5,5 % 
anx Etats-Unis, contre plus de 8 % 
il: y a un an, alors qu’en Allemagne 
ces mêmes taux sont passés de 
7,75% à pris de 9% De nom- 
breux investisseurs pourraient être 
tentés de défausser Les placements en 
monnaie américaine au profit de la 
zone européenne; bien plus rémuné- 
ratrice : une bien mauvaise idée au 
moment où le déficit budgétaire 
américain n’a jamais été aussi élevé 
et où la Réserve fédérale ne peut se 
permettre de relever ses taux. 

Partout on estime que la forte 
croissance de l'économie allemande 


- elle a atteint plus de 5 % à 
POuest en rythme annuel au pre- 
mier trimestre - pourrait s’essouf- 
fler rapidement Des tanx trop éle- 
vés risqueraient alors d’aggraver le 
retournement de conjoncture. Est-ce 
pour faire face à toutes ces critiques 
que le nouveau président de la Bun- 
desbank, M. Helmut Schlesinger, 
rompant avec b tradition de secret 
de l'institut d'émission, se répand 
depuis phirieura semaines *»fin de 
jurtifier apolitique de son institut ? 

Le 15 août ou un peu plia tard, 
la Bundesbank devrait donc décider 
de relever le coût du crédit. 
Confrontés, par le passé, & un tel 
sentiment inéluctable, les marchés 
s’étaient généralement consolés en 
pensant que la hausse qu’ils redou- 
taient serait* la dernière. Les événe- 
ments leur avaient donné tort. 
Aujourd’hui, la très faible croissance 
économique mondiale. Tes perspec- 
tives de ralentissement en Alle- 
magne même et les dissensions qui 
se font jour au son du pays leur 
donnent un peu plus de chances 
d’avoir raison. . . 

FRANÇOISE LAZARE 


REPÈRES 


COMMERCE 

EXTÉRIEUR 

Important excédent 
japonais en juin 

La balance commerciale japo- 
naise a été excédentaire de 
9,3 milliards de dollars en juin 
(chiffres bruts sur les . basas FMI, 
c'est-à-dire en termes de balance 
des paiements). Ce très bon résul- 
tat porte à 43,5 milliards de dol- 
lars ('excédent nippon pour le pro- 
uver semestre 1991. f^édent qur 
n'avait atteint que 27,7 milliards 
de dollars au premier semestre 
1990. L'excédent des paiements 
courants à atteint 8,6 müfiaras de 
dollars en juin, portant à 29 nwh 
tords de dollars le surplus exté- 
rieur. du premier semestre 
(* 20 milliards au premier semes- 
tre 1990). 


CONJONCTURE 

Nouvelle hausse 
des ventes de détail - 
aux Etats-Unis 

En juillet, pour la troisième fois 
consécutive, les ventes men- 
suelles de détail aux Etats-Unis 
ont augmenté. La hausse, par rap- 
port à juin, a été da 0,5 %, après 
des progressions de 0,1 36 le 
mois précédent (l'estimation d'un 
recul de 0,2 % an juin a été corri- 
gée) et de 0,8 % en mal 11 fout 
remonter à l'été 1989 pour trou- 
ver une progression des ventes 
durant trois mas consécutifs. 

Les ventes au détail reflètent 
assez bien la consommation des 

ménages, qui demeurait jusqu'à 
présent le point faible de la 
reprise aux Etats-Unis. 
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SIEMENS 


information destinée aux actionnaires de Siemens 

Siemens poursuit 
son expansion 

Le volume d’affaires de Siemens a fortement augmenté durant ia 
période considérée, notamment grâce aux nombreuses commandes 
d’envergure ainsi qu’à la première consolidation de sociétés nouvelle- 
ment acquises. Les commandes ont progressé de 20%. L’essentiel de 
la croissance est dû aux activités en Allemagne. Depuis quelques 
mois cependant, les ordres sur ie plan international sont de nouveau 
en hausse. Les récentes consolidations ont contribué pour 8 points 
dans ce pourcentage. Le chiffre d’affaires mondial et le résultat net se 
sont respectivement accrus de 12% et 7%. 


Commandes enregistrées 

Siemens — c’esf-ô-cflre Siemens AG ainsi que les filiales et 
participations consolidées en Allemagne et ô l’étranger - 
a enregistré au cours de la période considérée (du 1 er 
octobre 1990 au 30 juin 1991) un montant de commandes 
de 6^3 milliards de DM (51,0 précédemment), soit une pro- 
gression de 20%. Huit points de ce pourcentage revien- 
nent aux nouvelles sociétés consolidées pour la première 
fois, Siemens Nixdorf Informationssy sterne AG (SNI) et les 
activités reprises à Plessey, pour l'essentiel. La croissance 
a été particuliérement vive en Allemagne, où les comman- 
des passées par les nouveaux Lânder (2,4 milliards de DM) 
ont joué un rûfe déterminant â côte des impulsions nées 
des acquisitions. Par rapport aux années précédentes, 
l'augmentation du volume des affaires au plan international 
est moins forte, elle affiche néanmoins un plus de 13 %. En 
raison de la commande de grands projets, l'accroissement 


dans les divisions Transports (4- 39%), Réseaux publics de 
télécommunications (+33%) et Production d'ônergïe/KWU 
(+ 27%), a été supérieur â la moyenne. En revanche, les 
ventes de matériels de série ont été moindres. Malgré une 
conjoncture défavorable dans la profession, SNf a totalisé 
un volume de commandes de 9,0 milliards de DM, soit 4% 
de plus que précédemment 
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Chiffre d’affaires 

En hausse de 12%, le chiffre d’affaires est passé de 45,3 
à 51,0 milliards de DM. Les activités allemandes et Inter- 
nationales ont contribué à parts sensiblement égales à 
cette progression. En raison des longs délais cf exécution 
des marchés d’ensembles, le volume élevé des comman- 
des enregistré depuis te début de cette année se réper- 
cutera ultérieurement sur les facturations. L’évolution des 
Divisions est fortement contrastée. Alors que le chiffre 
d’affaires des divisions Composants et Automatisation 
stagnait et que celui d’Activités automobiles ainsi que 
d' Entraînements, appareillage et installations ne connais- 
sait qu'une faible croissance, les facturations des divisions 


Transports, Industrie et Réseaux publics de télécommuni- 
cations ont augmenté de plus de 20%. Chez SNI, en dépit 
d'un bon troisième trimestre, le chiffre d'affaires est resté 
en-deçà du développement des commandes. 
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Au 30 juin 1991, les effectifs frôlaient (es 407000 per- 
sonnes, soit 9% de plus qu'à la fin du dernier exercice. 
Cette progression résulte essentiellement de l’Incor- 
poration de nouvelles sociétés. Les autres mouvements de 
personnel ont été limités. Dans certains secteurs parti- 
culiérement sensibles à la conjoncture, des adaptations 
d’effectifs ont dû être réalisées et te travail à temps partiel a 
parfois été instauré. Les frais de personnel, en hausse de 
15%, ont atteint 22,9 milliards de DM. 
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Investissements/Bénéfïce net 

Les investissements, en recul d'un tiers par rapport â la 
même période de f exercice précédent, sont tombés de 
5,3 à 3,6 milliards de DM. Cette diminution est exclusive- 
ment le fait de la réduction des prises de participations, 
alors que tes investissements en Immobilisations corporel- 
les ont légèrement progressé, 
le bénéfice net <?st passé de 1 136 à 1 214 millions de DM, 
soit une croissance de 7%. 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Conséquence dü scandale de la BCCI 

Démissions des dirigeants 
de First American Bankshares 


WASHINGTON 

correspondance 

MM. Clark Clifford et Robert 
Altman. respectivement président 
du conseil d'administration et direc- 
teur de la First American Banks- 
hares. ont démissionné. M. Katzen- 
bach, ancien attorney général dans 
l’administration Johnson, rempla- 
cera M. Clifford. Les deux démis- 
sionnaires sont ainsi les premières 
a victimes « du scandale de la Bank 
of Crédit and Commerce Internatio- 
nal (BCCI). Cette démission ne pré- 
juge pas de leur inculpation éven- 
tuelle. 

Bien que les deux dirigeants 
concernés aient toujours affirmé 
avoir ignoré les manœuvres dou- 
teuses de la BCCI [le Monde du 
31 juillet) pour s’assurer le contrôle 
de la First American Bankshares, 
plusieurs enquêteurs judiciaires 
déclarent avoir établi que les rela- 
tions entre la BCCI et les dirigeants 
de la banque américaine ont été 
plus étroites que ne l'affirment les 
intéressés. Les premiers résultats de 
l’enquête indiqueraient que 
MM. Gilford et Altman ont gagné 
environ 10 millions de dollars 
(environ 60 millions de francs) dans 
l’arrangement financier négocié 
entre ta BCCI et la First American 
Bankshares. à l'insu des autorités 
fédérales qui auraient dû, selon les 
règlements, être informées. 

Dans une déclaration, M. Clifford 
affirme que sa décision et celle de 
M. Altman visent essentiellement à 


éviter une publicité exagérée qui 
serait néfaste A la First American 
Bankshares, une des principales 
banques de Washington, qui compte 
six succursales dans plusieurs Etats, 
y compris le district de Columbia, 
et dont les avoirs s’élèvent à II 
milliards de dollars. De sources 
autorisées, on estime que les deux 
hommes ont dû démissionner, sous 
la pression notamment du conseil 
d’administration de leur banque. 

HENRI PIERRE 


□ Le Groupe des Trente conseille 
un renforcement de la réglementa- 
tion bancaire internationale. - Le 
Groupe des Trente, association de 
recherche basée à Washington et 
spécialisée dans les problèmes 
d’économie internationale, s’est 
prononcé. le 13 août, en faveur 
d’un renforcement de la coordina- 
tion internationale en matière de 
réglementation bancaire, un sujet 
d'actualité «à la lumière de laf 
faire de la BCCI * (Bank of Crédit 
and Commerce International). Le 
Groupe des Trente préconise que 
l'application de la réglementation 
sur la solidité financière des 
filiales de banques multinationales 
soit surveillée par les autorités du 
pays où sc trouve la filiale et que 
la protection (garantie des dépôts 
bancaires...) de la clientèle, en cas 
de difficultés financières de filiales 
de banques étrangères, relève de la 
seule application de la réglementa- 
tion du pays où se trouve la 
filiale. 


Nouvelles opérations frauduleuses 
dans une banque japonaise 


Après la Fuji Bank [le Monde du 
6 août) et la Saitama Bank en juil- 
let, c'est au tour de la coopérative 
Toyo Sbiakin Bank d’Osaka, cin- 
quantième établissement de crédit 
japonais, de révéler des opérations 
frauduleuses commises par un de ses 
employés pour un montant d'envi- 
ron 23 milliar ds de dollars' (environ 
15 milliards de lianes). 

Le président de cet établissement, 
M. Sadahiko Takaba, a annoncé, 
kxrs d'une conférence de presse le 
13 août à Osaka, l'arrestation du 
directeur de la succursale responsa- 
ble d'une fraude, qui, comme dans 
les cas précédents, a consisté à émet- 
tre des (aux certificats de dépôts ser- 
vant de garanties pour l'obtention 
d’emprunts auprès d’autres institu- 


tions financières. Une bénéficiaire de 
ces faux documents, restauratrice 
dans la région, a également été 
arrêtée. 

Dans un communiqué, la Banque 
du Japon a lancé un avertissement 
aux établissements financiers de l’ar- 
chipel en leur rappelant que ce type 
de pratiques nuisait considérable- 
ment à la confiance dans le secteur 
financier japonais et a fait savoir 
que, en collaboration avec le minis- 
tère des finances, elle était prête à 
aider la coopérative de crédit Toyo 
à lever des fonds pour éviter les dif- 
ficultés financières de ses adhérents 
et déposants. Cette nouvelle affaire 
accentue les pressions sur le ministre 
des finances, M. Ryutaro Hashi- 
moto, dont la démission a été évo- 
quée A plusieurs reprises. 


Le retour aux affaires de l'ancien patron de Fermzzi 


M. Gardini veut prendre le contrôle 
de la SCI avec M. Vemes 


M. Raul Gardini, l’ancien patron 
du conglomérat italien Ferruzzi, 
vient de donner raison à tous ceux 
qui doutaient de son retrait définitif 
des affaires. Ecarté de la direction 
d’un des plus puissants groupes pri- 
vés transalpins au mois de juin [le 
Monde du 14 juin), «Il Contadinû» 
réapparaît aujourd'hui, de l’autre 
côté de la frontière, appuyé par un 
vieil ami, le banquier français Jean- 
Marc Vemes. Dans un communiqué 
publié mardi 13 août, M. Vemes 
indiquait que les deux hommes 
avaient l’intention de prendre le 
«r contrôle majoritaire » de la Société 
centrale d’investissement (SCI). 
Cette société holding cotée à Pans 
est aujourd'hui une coquille vide, 
mais dispose d'une trésorerie de 


6 milliards de francs depuis la ces- 
sion des titres de la compagnie d'as- 
surances Victoire au groupe Suez. 

A eux deux, MM. Vemes et Gar- 
dini détiennent déjà 29.57% des 
actions de la SCI, dont la cotation, 
suspendue lundi 12 août par les 
autorités boursières, devait repren- 
dre mercredi. Les autres action- 
naires historiques de la SCI - la 
famille Dassault, L’Air liquide et 
Navigation mixte - ayant décidé 
pour le moment de ne pas céder 
leurs participations, le tandem fran- 
co-italien pourrait utiliser la procé- 
dure de maintien de cours pour 
ramasser les actions disséminées 
dans le public (un peu moins de 
30% du capital). 


M. William Taylor présidera 
le fonds d’assurance 
bancaire américain 

Le président Bush a nommé 
M. William Taylor, cinquante-deux 
ans, & la présidence de la Fédéral 
Deposit Insurance Corporation 
(FDIC), fonds d’assurance des 
dépôts bancaires aux Etats-Unis. Si 
cette nomination est confirmée par 
le Sénat, M. Taylor, actuellement 
responsable de la tutelle bancaire à 
la Réserve fédérale, où fl est fonc- 
tionnaire depuis traite ans, succé- 
dera à M. William Seidman, qui a 
annoncé le 6 août [le Monde du 8 
août) son intention de quitter ce 
poste en octobre. M. Taylor arrive à 
la FDIC à un moment difficile, 
puisque le fonds, appauvri par la 
multiplication des faillites bancaires, 
est pratiquement à sec M. Taylor 
assurera également, comme M. Seid- 
raan, fa présidence de la Rearlution 
Trust Corporation (RTC), agence 
fédérale créée en 1989 pour mener à 
bien le plan de sauvetage des caisses 
crépugne. 


Ralentissement 
du crédit international 
an 1" trimestre 1991 

Les opérations bancaires interna- 
tionales se sont nettement ralenties 
au premier trimestre, dominé par la 
guerre du Golfe, selon (e rapport de 
la Banque des réglements internatio- 
naux (BRI) publié à Bile. Les 
créances transfrontières qui s’étaient 
accrues de 187 milliards de dollars 
(environ I 100 milliards de francs) 
au quatrième trimestre 1990, ont 
diminué de 55 milliards au premier 
trimestre 1991, ce qui constitue nia 
première baisse recensée depuis 1984, 
au plus fort de la crise de l'endette- 
ment» des pays pauvres. U rapport 
explique ce repli par le retour à une 
certaine orthodoxie de gestion. 

Les créances transfrontières entre 
les banques dédorantes, qui avaient 
augmenté de 123 milliards de dollars 
au quatrième trimestre 1990, se sont 
réduites de 80 milliards, une 
contraction tt presque totalement 
imputable au système bancaire japo- 
nais». 



NEW-YORK, ttaoût T 
Nouvelle mais faible avance 

Pour la deuxième journée 
consécutive, les cours ont monté 
mardi à Wall Street, et meme 
bien monté, puisqu'un Instant, 
findica Dow Jones avait atteint la 
cote 3 041, 14. dépessant ainsi le 
sommet da son histoire 
(3 035.33 le 3 juin). Mais une 
vague de ventes survenues à la 
dernière minute devait le ramener 
en arrière. A la clôture, te ther- 
momètre du marché new-yorkais 
n'enrsàstrah plus qu'une avance 
de 7,38 points (-*- 0,25 %) à 
3 008.72. 

L'annonce d'une hausse dés 
ventes au détail pour juillet plue 
forte (+ 0,5 %) que prévu 
i+ 0,3 %) a Indiscutablement revi- 
goré le marché. Man a Se a simul- 
tanément exercé une poussée sur 
les taux d' intérêt à long terme. Le 
temps que ces derniers revien- 
nent à niveau, les ordinateurs 
avaient lancé de nouveaux pro- 
grammes de ventes, obligeant le 
marché à faire marche arrière. 
Ajoutons que la fermeté persis- 
tante du secteur bancaire. Hée à 
la fusion, vingt-quatre heures 
auparavant, des deux banques 
californiennes 8ankAmerica at 
Securtry Pacific, hri a permis de 
ne pas rendre complètement (a 
main. En tout cas. l'activité s'est 
fortement accélérée et 
21 1,88 millions de titres oni 
changé de mains 



PARIS, Paris U aoOt ♦ 
Un vent de haussa 


TOK YO, H a oût t 
Un bond de 2,3 % 

La séance a été très bonne 
mercredi 6 la Bourse de Tokyo, 
où le Nikkei, grâce à une hausse 
de 521,30 yens. soit 2J3 %. a 
largement repassé la barre des 
23 000 points à 23 393.30 yens. 

La fermeté de Wafl Street et 
de diverses autres places finan- 
cières quelques heures aupara- 
vant a redonné du tonus à un 
marché qui avait baissé pendant 
une semaine. Des achats Ms aux 
contrats à terme ont notamment 
contribué è cette reprise, que cer- 
tains courtiers estiment de courra 
durée. 


VAliUBS 

Cnn du 
13 MOI 

Cous du 
Maofit 


siiiisiii 

1 WO 
1040 
1520 
2800 
1 480 
1650 
6» 
6000 
1580 

Bridpam 

Caron 

ftySrt 

Honda UoWl 

MmmKoBkMC _ 

ÜWÜtiiHWY 

SooyCanj. 

TofouMoxn 


Surprise mardi à la Bourse de 
Péris. Tandfe que les augures de le 
plaça 9'oitendaiem généralement è 
la pcursUts du marasme et de son 
inséparable effritement, un vent de 
haussa a soufflé sous les colonnes 
après deux jours de tassement dans 
la morosité. Amorcé dès l'ouverture 
(+ 0.31 %). le mouvement de 
reprise s'eat poursuivi en s’accélé- 
rant sensiblement. Vers 13 houes, 
l'indice CAC 40 enregistrait une 
avance de 0,97 %. porté* à 1.60 X 
è la déture da 17 heures. 

D'après les qu e lqu es profession- 
nels qui n' avaient pas raillé la 
grande bleue, les Investisseurs tien- 
nent déjà pour acquis la hausse du 
loyer de l’argent en Alemagne. Phé- 
nomène du fait accompli : fe plupart 
jouent ma int e n a nt le relèvement du 
taux de l'escompte, beaucoup 
moins dangereux pour la France que 
celui du Lombard. auquel M. Helmut 
Schfeeirtger. nouveau patron de la 
Bundesbank, a plus ou moins pro- 
mis de ne pas toucher. La bonne 
tenue du MATIF et ta baisse du 
loyer de l'argent au jour la Jour ont 
contribué 1 rasséréner le commu- 
nauté financière. Autre raison de ce 
retour à un sentiment plus opti- 
miste : les dernières statistiques 
économiques publiées an Grande- 
Bretagne semblant confirmer les 
perspectives d'un redém a i r a ge de le 
crois sa nce ouue-Manche irises en 
avant per pfcuMurs instituts privés 
britanniques de prévi s ion » . * toute 
amélioration du eût é d'Albion eer à 
prendre sérieusement en considéra- 
tions. assurait-on dan les travées. 

L'attention s'eat concentrée eut 
Peugeot, an Uaon avec r annonce 
de meilleurs résultats pour le 
second semestre et le lancement da 
le 106 è l'automne. Michelin a éga- 
lement été très entourée. Des 
achats anglo-saxons ont enfin été 
enregistrâs dans le distribution. 


LONDRES, 13 août t 

Bonne séance 

De bonnes statistiques écono- 
miques britanniques ont soutenu, 
mardi, la Bourse de Londres, qui 
a terminé la séance sur une note 
ferme, l'indice Footeie ayant 
gagné 15.5 points (+ 0.6 96) b 

2 584,9. Cette hausse s'est 
manifestée dans un marché actif, 
le volume des échanges attei- 
gnant 472,6 millions de titras 
contre 280,4 mHBons lundi. 

Une hausse plus importante' 
que prévu de le production indus- 
trielle et manufacturière en juin à 

3 % et 0,2 % respectivement, a 
donné le sentiment. aux opéra- 
teurs que la Grande-Bretagne 
avait désormais touché le fond de 
la récession. La haussé de Wall. 
Street a également stimulé le 
marché londonien. 

Les assurances ont progressé 
dans le sillage de General Acci- 
dent, en réaction aux commen- 
taires optimistes de son président 
an dépit d'une perte semestrielle 
de 101.5 miBions de Hvres. Les 
chimiques et pharmaceutiques ont 
du terrain dans le sfflage 
Glaxo Holdings, qui a obtenu 
l'autorisation de vente en Grande- 
Bretagne- da son médicament 
vedette contre la migraine ImJ- ■ 
gran. Pentland Group a gagné 
quelque pence, après l’annonce 
d'une prise de participation de 
20 % dans la holding Bernard 
Tapie Finance. 


FAITS ET RÉSULTATS 


o De Been pénalisé par ta gu erre 
da Golfe. - La De Beers Consoli- 
dated Mines of South Africa et 
son bras international, la De Beexs 
Centenary, qui ensemble dominent 
Tindustne mondiale du diamant 
brui, ont vu, pour le premier 
semestre, leurs bénéfices fondre. 
Le résultat combiné attribuable 
des deux groupes au 30 juin n’at- 
teint que 446 millions de dollars, 
accusant une baisse de 14 % * 
période comparable. La direction 
du groupe explique que la rupture 
de l’expansion mondiale causée 
par la guerre du Golfe a été préju- 
diciable à h vente de diamants. 
De tait, son chiffre d’affaires dia- 
mants a baissé de 15,9%, pour 
rev en ir i 2 084 millions de dol- 
lars. 

a Peugeot SA: chiffre d'affaires 
ea baisse de 63 % as I* semestre. 

- Le groupe Peugeot SA a réalisé 
un chiffre d'affaires consolidé de 
80.3 milliards de francs sur les six 
premiers mois 1991, soit une 
baisse de 6,3% par rapport au 
premier semestre 1990, indioue le 
groupe dans un communique. 

Ce reçu] des ventes a été surtout 
sensible en France, où le .groupe a 
enregistré une laisse de ses ventes 
de 9,9 % au premier semestre 
1991. Dans le même temps, les 
ventes du groupe à l’étranger bais- 
saient de 3.3 % seulement, en rai- 
son notamment de l’explosion du 
marché allemand, où les ventes 
Peugeot-Citroën progressaient de 
66,6%, avec un chiffre d’affaires 
de 8,3 miflfarda. 

□ Barton quitte le groupe Rallye. 

- Le groupe de distribution Rallye 
a annoncé, mardi 14 août, la 
vente des 68 magasins de confec- 
tion hommes et femmes i ren- 
seigne Burzoa i la société EurodiC 
un autre groupe bitstois, Eurodif 
possède déjà 60 magasins de prêt- 
à-porter et tissus d’ameublement, 
et emploie 1 350 salariés, avec un 
chiffre d'affaires prévisionnel d’un 
milliard de francs pour 1991. Les 
magasins Bunon ont réalisé 
550 millions de francs de chiffre 
d’affaires en 1990. Rallye, 
confronté à un endettement «en- 
viron 3,8 milliards de francs, dû 
notamment à des -rachats effectués 
ces deux dernières années, a 


besoin d'argent frais et a cédé 
50% dé son capital à des finan- 
ciers, dont Euris [le Monde du 
13 juillet). 

O Le Ctnb Med va ouvrir en bétel 
de loisirs dans le Sultanat d'Oman. 
- Le Club Méditerranée va ouvrir 
et exploiter le premier hôtel de 
loisirs et de vacances dans le Sul- 
tanat d’Oman, au terme d’un 
accord signé, mardi 13 août, cotte 
Gilbert Trigano, PDG du Club 
Méd, et le Prince Khafa al Takik 
al SaftL Le financement, A hauteur 
de 60 minions de dollars (360 mil- 
lions de francs), sera assuré par la 
société AZD International Ltd, 
présidée par le prince Khaïs al 
Takik al Saïd, cousin du Sultan 
d'Oman. Le Club Med apportera 
sou savoir-faire pour réaliser et 
exploiter cet établissement, qui 
sera implanté sur la plage de Ban- 
der Jissah, à quelques kilomètres 
de la capitale du Sultanat, et com- 
portera un golf de dix-huit trous. 
□ LVMH : hausse de 3£ H tta 
chiffre d'affaires semestrleL - Le 
groupe de luxe LVMH, MoSt-Heo- 
nessy, Louis Vuitton a enregistré 
on chiffre d’affaires de 9.264 mil- 
liards de francs au cours du pre- 
mier semestr e de l’année, A com- 
parer aux 8,923 milliards de la 
même période fan dernier, soit 
une hausse de 3,8 %. Dans un 
communiqué, LVMH prévoit, 
grâce au redémarrage des ventes 
au deuxième trimestre, une pro- 
gression de son bénéfice net pour 
l’ensemble de l'exercice J 991. En 
1990, le bénéfice net du groupe 
avait été de 3.375 milliards de 
francs en augmentation de 15 %. 
C’est la branche du cognac et des 
spiritueux qui a enregistré la plus 
forte pro g ression de ses ventes an 
1* semestre, son chiffre tf affaires 
s’établissant à 2JJ13 milliards de 
francs, soit une hausse de 14,6 %. 
Dans la branche champagne et 
vins, la hausse de 6,1 % du chiffre 
d’affaires A 1,95 L milliard de 
rancs prend en compte les ventes 
de Pommery. mais non celles de 
Lansoo. Ces doux marques ont été 
acquises A ta fia dé l'année 90 
auprès de BSN, et Lanaou a été 
revendue à Marne et Ch a m pa gne , 
en mai. 
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COMMUNICATION 




Les onvriers CGT 
détruisent 
26 000 exemplaires 
de l’hebdomadaire 
«Bourse» 

Quelques dizaines d'ouvriers 
du Livre CGT ont détruit mardi 
13 août, dans une entreprise de 
brochage du Blanc-Mesnil 
(Seine-Saint-Denis), les 26 000 
exemplaires de l'hebdomadaire 
Bourse qui devaient être mis en 
kiosques mercredi (nos dernières 
éditions du 14 août). Cet hebdo- 
madaire boursier avait été lancé 
le 29 mai dernier par M. Nicolas 
Miguel. Ce dernier a aussitôt 
protesté contre cette « action 
scandaleuse d'agression sans pré- 
avis» visant * un titre jeune qui 
connaît un démarrage promet- 
teur». 

Sans revendiquer directement 
cette action de commando, le 
comité intersyndical du Livre 
parisien rappelle le contentieux 
qui oppose les ouvriers CGT à 
M. MigueL Ce dernier avait créé 
un hebdomadaire. Business 
Bourse, puis un quotidien, le 
Temps de la finance. Arrêtés 
après respectivement trois ans et 
quatre mois d'existence, ces deux 
titres étaient fabriqués dans l'im- 
primerie IPSN, reprise par la 
CGT. Le dépôt de bilan du 
groupe de M. Miguet, N CM (le 
Monde du 3 mars 1990), a, selon 
le syndicat, laissé une ardoise de 
8 millions de francs et abouti i 
des pertes d'emplois. Quand 
M. Miguet a voulu lancer son 
nouvel hebdomadaire, les 
ouvriers du Livre ont donc cher- 
ché à en obtenir la fabrication, 
mais les discussions a'ont pas 
abouti. 


ECHECS 

Les quarts de finale 
d il championnat du monde 

- Short 
bat Gneifand 

Comme prévu. Short, avec les 
Noirs, a remporté mardi 
13 août, à Bruxelles, la deuxième 
partie de son quart de finale du 
tournoi des candidats au titre de 
champion du monde d’échecs 
contre Guetfand. Le Britannique 
avait ajourné, lundi, dans une 
position gagnante et en mar- 
quant un premier point, U se 
trouve à égalité (l-l) avec son 
adversaire, qui avait gagné la 
première partie. 

Les deux autres parties ajour- 
nées concernaient Karpov et 
Anand. L'ancien champion du 
monde n’a pas réussi à vaincre 
le jeune Indien. Après deux 
nulles, le score entre eux est 
donc de 1 partout. 
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Trois dépôts de bilan depuis sa naissance 

La difficile survie de « Politis » 
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I Pour fa troisième fois depuis 
sa création il y a trois ans, le 
; magazine de Bernard Langlois 
bénéficie d'une procédure de 
I redressement judiciaire {/e 
Monde du 8 août}. Le manque 
de fonds propres et la quasi -ab- 
sence de recettes publicitaires 
pèsent sur l'existence du titre 
depuis ses débuts. 

Le projet était ambitieux : créer 
un véritable hebdomadaire de 
gauche indépendant des partis, 
réhabiliter le récit et l'enquête au 
long cours, publier des textes de 
chercheurs ou d'auteurs et a redon- 
ner la parole aux citoyens». Poli- 
tisée Citoyen est lancé en janvier 
1988 à l’initiative de journalistes 
au passé militant, issus pour la 
plupart de l’audiovisuel mais sur- 
tout insatisfaits de la manière dont 
la presse écrite et audiovisuelle 
traitait l'information. Les fonda- 
teurs - parmi lesquels Bernard 
Langlois, qui anima le magazine 
« Résistances » sur Antenne 2 
après avoir été écarté de la présen- 
tation du journal télévisé, Michel 
Naudy (dont le titre de rédacteur 
en chef à FR 3 cachait alors une 


mise au placard), Sampiero San- 

g iinetti (rédacteur en chef de FR 3 
orse, en délicatesse avec sa direc- 
tion). Yves Loiseau (démission- 
naire de France Inter et membre 
'du bureau des journalistes CFDT), 
Philippe Simonnot (ancien du 
Monde), etc. - avaient des idées et 
de l’enthousiasme à revendre mais 
pas d'argent 

Convaincue de l'existence d'un 
lectorat lassé par le consensus 
d’une classe politique empêtrée 
dons la cohabitation, la nouvelle 
équipe lance une souscription 
publique. Grâce & l’apport de 
6 300 actionnaires, les quatre mil- 
lions de francs nécessaires à la 
constitution du capital sont réunis. 

L’échéance électorale de la prési- 
dentielle et les mouvements 
sociaux (grèves des cheminots et 
des étudiants) semblent rendre la 
période propice i l’émergence d'un 
« nouveau discours ». Politis le 
Citoyen prend le départ le 21 jan- 
vier 1988. Avec cinquante-deux 
pages d’enquêtes, de chroniques -et 
un encart spécial relatant ‘les jours 
de la Révolution française - qui 
cessera vite, compte tenu de son 
coût - le nouvel hebdo de gauche 
emploie une trentaine de journa- 
listes. 

Malgré la vente de 
30 000 exemplaires chaque 
semaine dont 8 500 par abonn©- 


□ Erratum. - Dans l'article de 
Georges Hourdin «Beuve-Méry et 
le journal de référence» ( le Monde 
du 6 août), il fallait lire : a II 
avoue s'être demandé en 1939, au 
moment de la deuxième guerre 
mondiale, si cela vidait la peine de 
risquer le massacre de vingt mil- 
lions d'être humains pour défendre 
(et non reprendre) l ‘Alsace-Lor- 
raine.» 


ments, le point d’équilibre finan- 
cier n'est pas atteint : 10 000 
exemplaires de plus sont néces- 
saires. La trésorerie va d’autant 
plus mal que les publicitaires bou- 
dent le journal. L’été 1988. la 
perte d exploitation de Politis 
avoisine les 2 millions de francs. 

«Recentrage» on 
«journal rebelle» ? 

Nouvelle maquette, moins 
coûteuse, augmentation du prix au 
numéro (de 20 à 23 francs), 
deuxième appel & l'épargne publi- 
que, l’optimisme des journalistes 
n'est pas encore entamé. Pourtant, 
quelques mois plus tard, alors que 
la situation financière s’aggrave, 
un désaccord survient au sein de 
la rédaction entre les partisans 
d'un «recentrage» soutenu par 
Bernard Langlois et ceux qui 
défendent le maintien de Politis 
comme «journal rebelle, & gauche 
de la gauche». 

Après une campagne électorale 
interne pour le poste de rédacteur 
en chef, un ancien de Libération. 
Jean-Paul Besset, favorable au 
recentrage, remporte {le Monde du 
14 décembre 1988). Dix journa- 
listes dont les rédacteurs en chef 
Michel Naudy et Rémy Galland et 
le chef du service économie Phi- 
lippe Simonnot quittent le journal, 
non sans remettre en cause «le 
pouvoir autocratique de Bernard 
Langlois». 

Sa situation précaire ne permet 
pas au magazine de surmonter 
cette crise. En mars 1989, la cessa- 
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tion de paiement est officielle et 
l'hebdomadaire avoue un déficit 
de trois millions de francs: Le tri- 
bunal de commerce de Paru! auto- 
rise cependant un premier redres- 
sement judiciaire qui permet au 
journal de contracter un prêt et de 
lancer une nouvelle souscription. 


journal de contracter un prêt et de 
lancer une nouvelle souscription. 
Mais te directeur de Politis, Ber- 
nard Langlois, explore aussi d’au- 
tres voies, dont un apport finan- 
cier par des actionnaires 
extérieurs. 

Une compagnie mutualiste, une 
filiale du groupe immobilier SARI 
de M. Christian Pellenn, etc: 
répondent à l’appel et rachètent la 
majorité du titre. L'hebdomadaire 
rencontrera pourtant d’autres diffi- 
cultés à l’été 1990, ses ventes pla- 
fonnant i 18 000 exemplaires aloa 
qu'il en aurait fallu 30 000. 
Deuxième dépôt de bilan et nou- 
velle naissance à la rentrée 1990 
avec d'autres actionnaires (l'Evène- 
ment du jeudi, le groupe Entre- 
prendre, plusieurs sociétés mutua- 
listes et la banque de la FEN, 
Casden) et une formule rénovée 
pour celui qui s'appelle- doréna- 
vant le Nouveau Politis. Les 
salaires de l’équipe sont sins com- 
mune mesure avec ceux ■ d’autres 
titres de la presse magazine: de 
8 000 francs a 21 000 tirages bruts 

S le directeur, Bernard Lan- 

« Les médi anlonnau s 
nous méprisent » 

Mais les ventes ne dépassent pas 
15 000 exemplaires, en dissous du 
seuil d’équilibre fixé à 25 000. Et 
les recettes publicitaires sont mai- 
gres. Pourtant le lectorat existe: 
selon un sondage SOFRES, (es 
cadres du mouvement Vert lisent 
en priorité le Canard enchaîné et 
Politis, loin devant /& Nouvel 


Observateur Ue Monde du 
5 décembre 1990). Les lecteurs de 
Politis sont plutôt cadres, ensei- 
gnants, habitent à 75 % Paris ou 
la région parisienne et se signalent 
surtout par leur engagement syndi- 
cal on associatif, e Pourtant, pour, 
les médiaplanneurs qui choisissent 
les journaux dans lesquels parais- 
sent les campagnes, nous n'existons 
pas, regrette Bernard - Langlois. Ils 
nous méprisent. . Quant aux régies 
que nous avons rencontrées, que ce 
soit Havas ou Publiais. elles ont 
toujours tergiversé .» La récession 
et la guerre du Golfe dot encore 
aggravé la santé publicitaire de 
Politis. 

Aujourd’hui tout est & recom- 
mencer selon nn « rite » estival 
désormais connu par, la rédaction : 
cessation de paiement, redresse- 
ment judiciaire, mesures de 
rigueur, a Moins mais mieux » sera 
le leitmotiv de la rentrée pour 
Politis. Des articles «plus poin- 
tus », et un nouveau cahier 
«Actualités» au centre du maga- 
zine compenseront une diminution 
de seize pages. L'emploi plus fré- 
quent de pigistes palliera un effec- 
tif rédactionnel réduit à une quin- 
zaine de personnes (au lieu de 21). 

La création d’un nouveau fonds 
de soutien sous forme d’un prélè- 
vement automatique mensuel de 
100 francs auprès des actionnaires- 
lecteurs dèvnut injecter de Paigent 
dans les caisses. uOn a peu de lec- 
teurs mais ils sont très attachés au 
journal», estime Bernard Langlois, 
qui affirme être en discussion avec i 
de nouveaux actionnaires poten- 
tiels «r dans les milieux de l'édition 
et de l’environnement ». Politis 
devrait en principe être à nouveau 
en kiosques le 29 août. 

SÉVERINE SÔLUER 


AGREGATIONS 


« SCIENCES NATURELLES 

Danièle Allard (95*), David Angetini 
/ 67«). David Aogcr çb), Catherine Auge- 
roc (99*L Sophie Azms (760. Mariejfe- 


(48*), Sylvie Bavard (30, Christian Bic- 
naioie (809, Mireille BigtKtB (439, Lau- 
rence Billiet-Prades (650, Sylvain Bitbol 
(105«X Richard Bonnet (146*), Christine 
Boulben (I4fr), Isabelle Brasseur (1219. 
Sophie Brige (1109. Jao-Pian Brigaon 
(349, Thomas Brisbou (9S*X Anne Buehl 


(349, Thomas Brisbou (9S*j» Anne Buehl 
(131*), Geneviève Bnrny (349, Saodra 
C&lvo (130*), Denis Caron (15H Frédé- 
rique Carpentier (i 2*9, Christine Chal- 
vm (H Lydia Champiany, 4p. Viaüe 
(1139, Véronique Chatara (1109, Anne 
Cbavance (21*), Florence Cornas, 
ép. CaiOand (108*), Sandrine Coulomb 
(82*), Valérie Courrier (125*). Cécile 
Courpron (107*), Claire. Daraesin (290, 
Isabelle Daniel (19*1, Francjt De fîiippts 
(45*), Dominique De Gain (1360, Syl- 
vain Détonna (1 13*). Delphine Ddhormc 
(89*), Thierry Delval (85*), 'Christelle 
Désormais (599, Isabelle Desprez (79*), 
Corinne Desterbecq (110*), Catherine 
Djjoux (140*), Franck Douziech (67*), 


Valérie Dransart (13*j, Pascale Dru art 
(1020, Fabien Dubois (18 e ), Valérie 
Dngeay (84*), Fabrice Dupraz (48 e ), 


Catherine Durand, ép. Vèrgnault (569, 
Véronique Duthcil (118.*), Gwenaello 
Duthoyjl !*), Gérard Outrage (2*), 
Patrick Dntrqge (1**), Corinne Eckert 
(125*), Joffle Eugène, ép.,' Bodin (143*), 
Christel Ffcbri (6M Yves Faou (I3M, 
i Pascal Faure (103'). Christine Fera 
(lOf*), Isabelle Ferrand <1270, Maria 
Figucua, ép. Guerard (129*), Laurence 
Fontaine (42*), Syl vjfc£Ourn sl(6 7»), 
Hervé Fumas: (20*), Bernard Gaffez 


Gérard (149*), Sylvie Gérard (62*), 
Thicny Gheno (136*), Francis Gfflrotte 
(419, Anne Gilot (92*), Jean-Loïc Giran- 
ton (3 19, Catherine Gondar (89*]. José 
Gonzales (113*), Frédéric Gonirand 


(144*), Norbert Grimonpoac (259, Anne 
Gripoîx (71*), Christine Grosjean (9*), 
Catherine Guerpia (73*), Syfvfc Goûte- 
■ met (24*), Martine GuiHeiH 1189, Jeao- 
. Pierre Heu» £149*X , Catherine. Himnger 
(279, Laurent Hordlou (38*), _Sandra lan- 
nessi (58 e ), Christine JacQuêmyn (94*), 
Nathalie Jufault (99*), Isabelle Karp 
(47*), Annick Knmetzky (8I*X. Frédéric 
Labauue (38*), Corinne Lacoste (71*), 
Odile Lacoste (22*), Laurent Lafond 
(599, Benoît Laroche (14*), Isabelle Lau- 
raad (II*), Dominiqne Lavie (118*), 
Jean-Marie Le Bourhis (62*), Sybil 
Lecaille, ép . Moreau (34*), Christine 
Léchât (51*), EricLecoû (85*), Pascal 
Lecroart (45*), Isabelle Lentz (140*), 
Gilles Leplat (88*), Laurence Limoges 
(30*), Claudine Magnofcr (27*), MatbÜda 
Manate U49*X Monique Marengo (74*), 
Lydia Marie, ép. Diipuy (144*). Patricia 
Mars (131*), Nicolas Mathevon (8*), 
Thierry Ménard (15*), Bruno Mc rca t 
(154*), Dominique Messaondî (10*), 
Christine Meziere (51*), Philippe 
Michaille (62*). Claudine Midon, 
ép. Schrouehberaer (53*jr, Laurence 
Mîneau (59*X Christine Monlouis (89*), 
Caroline Morisset (959, Régine Navarre 
(54-), Valérie Nicollet (17*), Sage Non- 
deréq (140*), Sophie Ode (44»), Philippe 
Obvier (1219, véronique Pascauft (54*), 
Andrée Pindli (98*), Laurence PlancLe 
<2», Jean-François Potier (82*), Frédéric 
Puech (50), Anne Qnen« (135*3, Flo- 
rence Quindos (I46«), Nathalie Raud 
(85V, Eveiine Rey (26*L Hélène Robbe, 
ép. Locus (92*), Gmstine Sabatier (1034, 
Sophie Sadones (116*), Fabienne Mallette 
(i36*X Isabelle Santa (109*), MarieChris- 
tel Seguinel (67*), Catherine Séjourné 
(J21*X Mare-Andre Sdossé (6*), Christine 
Sonzmî, ép. Goualou (99*), Eric Sousa 
(116*), Eric Tenion (139*), Elisabeth 
Toussaint (76*), Florence Touyaicni (76*), 
Nathalie Trognon, ép Le Roœûc (36*X 
Véronique Verdln (40*), Véronique Ver* 
net (1319, -Yannick: Vidal (121*), Véroni- 
que Witoner (36*). 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 15 AOUT 


• La Seine ot ses vieux ponts, les 

naute». la batefiarie >. 10 h 30, place 
du Ch&telat, devant !*> fontaine (Paris 
autrefois). 1 

< En route pour Chinatown. Décou- 
verte d'un quartier chinois. Horaire 
, d’une communauté Wan implantée at 
d'un urbanisme raté, accompagnée 
d’une tasse de thé ■», 1 1 heure», 
métro Porte-de-Chofey (M.-C. Las- 
nlsr). 

« Une heure au Père-Lachaise ». 
11 heures, 14 h 30 ai IG h 15, 
porte principale, boulevard Ménfrnon- 
tam (V. de ümgfcutet 

« Ateliers d'artistes, jardins et 
curiosités de Montparnasse », 
11 heures, 15 haufeà et 17 heures, 
métro Vavi n fCormamsanoo dld et 
d'aüeurs). 

« Le vfflsge de Sefor-Germain-des- 
Prés. Son abbaye, ses janfins, vleiSes 
pierres autour du palais abbatial. 
Rusées ai venelles jusqu'à r hôtel des 
archevêques de Rouen», 14 h 30, 
sortie métro Satnt-Germam-des-Prés 
(I. Haitferi. 

« L’Opéra Gamter et les fastes de 
la vie mondaine sous le Second 
Empire », 14 h 30. hall d’entrée 

(M.-C. Lasnior)- 

« RusSes et Jardins du vieux BéJte- 
vffle», 14 h 30. sortie métro Télô- 
grapho (Résurrection du passé). 

* Les métamorphoses du quartier 


de La VIBette, lea aborda du bas- 
ste », 14 h 45, sortie métro Jaurès, 
début avenue Jean -Jaurès, café Jau- 
rès (D. Fleuriot). 

« La Cour das miracles oit ses 
mystère enfin dévoilés ». 14 h 45, 
mémo Sentier, sortie ma du Sentier 
(M. Banassat). 

« Montmartre, une butte sacrés, un 
village pittoresque ». 75 heures, 
sommet du funiculaire, au fanion 
(Parts autrefois). 

« La place des Vosges, et son 
\/osqë& 15 heures, B. place das. 

« Pince Louits-XV. place de la 
Révolution, place de Ta Concorda : 
mois histoires pour un lieu unique ». 
16 heures, métro Concorda, coté Jar- 
din des Tuileries (Monuments histori- 
ques). 

■ Académie! française at Institut », 
15 heures, 23, quai de Contl (C. 
Morte). 

« Promenade de la place des 
Vosges-b la maison de Jacques 
Cœur», 15 heures, métro Saint 
lesterais (Lut ècs- Visitas). 

* La Défense et b Grande Arche ». 
T5 heures, . haB. du RER La Défense, 
sortis 8 (Tounsme eufturef). 

« Promenade dans'l’fle de la Oté ». 
15 hauras. portai/ centrai da Notre- 
Dame {Paris et sort histoire). 


. Naissances 

- Jean-Michel GUIBERT, 
Efissbeth G. SLEDZIEWSKf ' 
etjrtktte, 

ont la joie d’annoncer ia naissance de 

Constance Clara, - 

le 12 août '1991. à Strasbourg. 

7, me Skhdan, ' - V 

67000Strasbomg. 


s f « 

V* 


- M“ Louis-Emile Cussjc, 

-son époose, 

Françoise, Nicole et Patrick, 

Daniel et Rolande, 

scs enfants, ses pctiu-enftnts et arriérc- 
petite-fillc. 

Ses sceor, frète, bean-frbre et bcllc- 
steor, . 

Ses neveux, nièces, ^cousins et cou- 
sines, 

Et scs amis. 

Les fhmill» Cossac. AcscMimanu, 

' Carcnco, Chaxspetîer, Clocher, David, 
Labesce, Mandiez, Vitale, 
ont la douleur de frire part du décès de 

M. Louis-Emile CUSSAC, 

survenu le 1 1 août 1991', dans sa qua- 
tre-vingtième apnée, 

La cérémonie religieuse et r inhuma- 
tion ont eu lieu i Nargis (Loiret). - 

i, route du Freaooye, Nargjs, , 
-'45210 Ferrières.. 

- Le docteur Lucien Diamant- 
Bergcr 

a la douleur de frire part dn décès de 
son épouse 

M" Florence 
DIAMANT-BERGER, 
née GeriasîiM Bride, 
cx-artiste lyrique sons le nom de' 
Gmtudee Breàg. 

Les obsèques auront lieu le vendredi 
16 août 1991, à 9 h 45, au cimetière de 
Paay, Paris- 16*. 

Cet avis tient Heu de frtre-part 

120, rue de CounxUcs, 

75017 Paris. ■ : 

- M- Nicole Hickd. 
son épouse, 

Ses enfants, ... 

Son petit-fils, . 

Elisabeth, Noémle, Suzanne Hickd, 
«s sœurs, 

ont la douleur de faire part du décès du 
ooknd 

Jean-Daniel HICKEL, 
chevalier de là Légfoa d’honneur, 
officier de l’ordre nationat du Mérite, 
croix de la valeur militaire, 

rappelé A Dieu, le 13 août 1991. 

Cd avis tient lieu de faire-part. 

w te Seigneur est ma lumière et 
mon salut. De quoi aurai-je 
. crainte?». ■_ 

: - Maÿlis Rossülon, 

née Aubert, 

Clovis, Philippe et Véronique Rossit- 
lon. 

Kléber et Martine Rossvlloh, 
Marguerite, Suzanne, Geneviève, ' 

. Marie-Paule et Yves Réaovîlle, 
Julien, Alexandre-Camille, 

- GuQenc Charles, 

la famille et tes amis, 

- font part de la' mort accidentelle de 

Antonln-Marcean R06SHXON, 

Âgé de trente-trois ans, à Vcyzac, Je 
Il oo&t 1991. 

Les obsèques ont eu lien à Bcynac 
(Dordogne), Je 13 août. 

24220 Bcynac-ct-Cazcnac, 

- M- Bernard Sausscrean, 

Catherine et Daniel, 

ses enfants. 

. Parents et alliés, . 

ont la douleur de frire part du décès de 

Bernard. SAUSSEREAU, . 
retraité du journal le Monde, ’ 

survenu â Royan, le 11 août 1991, à 
l’âge de soîxarûe-ltait ans. . 

Vinhumatiaa a en lieu le 13 coût, i 
Vaux-sur-Mcr (Cbarontc-Maritimc). 

13 bis. av. Paul-VaillantiCouturier, 

- 94290 Vî]]èneuvc-lc-Roi. - 

[la Marin prérento sm coaddterKmàbfnBt 
da Botnard S w bhii l] 

Remerciements 

•- M“ Margoërite Lépîne, ‘ 
sa mère, 

M" Hélène Lépine, 
sa femme, . 

. M. Olivier Lépme, ’ 

son firènv . ’ ' : 

Et M. Thomas Lépme, 
son fils 

très touchés par les nombreuses! mani- 
festations d'amitié et de symMJhie 
témoignées tors ^ décès de ; 

M. Dominique LÉiPINE, 

remercîeni chaleureusement tous ceux 
qw je som æaoçïés g Jeor peine. .‘ r 


CARNET DU .MONDE 

Renseignements^ : 

, .4MMM4ü'- a 


\ • | 

s ■- m 


0 J- 


v % 


. •• * 

’A > J 

U 4 ! 




'1F 

1 ii. ... ■ 
v . ’ l - _■ 

f 


4 

> 


-'*dSR' 


' • i 
- «4 


. * ■**** .;: 





: . -fît- a ^ 
K >. ^ 


sV -iji 


1 

. . - T - 





l 3£i\> - 

;»v • < • , 

T - . ■•’-ii..- 

S 1 - 

. 

% m î ’ ? . ' 
n) - : . - . . • 

sC 

i.'-. ; i > 1 •• 

’ 1 ' Ir 
,l»> : .*■: 

N. ; _ , 

y.\ ‘ "1 ‘ 1 

$:■ I:' 

'fi ; 

•i! ■ ‘ k -V .. 


J SX : 

V--1. VP» * 






S. :. • 






. Xi r < y,. 


■ - Vf’. 


;; jt ■ 

•r ' * 

=“ • -a* .? 

•* * > . 


T ï#i-< 
; ^ *>' 
4 




*4 V=f -. 






'"■ :n -*m : & 









Le Monda • Jeudi 1 5 août 1991 19 







■n* _ 


METEOROLOGIE 


Prévisions pour le jeudi 15 août 1991 



SITUATION LE 14 AOUT 1991 A 0 HEURE TU 


fî; 

■ •'*V 


h- 



■t- ..'itr > 


Vendredi : soleil prédominent 
l'après-midi. - Sur b moitié nord, le 
début de fa marméa sera pbitdt gris et 
brumeux mais les éclaircies 
apparaîtront peu è peu. Strrtout.dans le 
Nord-Ouest ob elles, resteront tris 
larges. 

Dans le Nord-Est. les nuages persis- 
teront Jusqu'au début de Faprèe-mfcfi 
et des orages éclateront des Vosges 
au Jura et aux Alpes du nord. Le soietl 
finira per l'emporter. 

Sur le moitié sud. après quelques 


brumes matinales dans les plaines du 
sud-ouest, le temps sera largement 
ensoleillé. 

Les températures matinales seront 
généralement de 13 degrés è 

16 degrés du Nord au Sud, msb de 

17 degrés è 20 degrés dans le Sud- 
Est méditerranéen. L'après-midi, le 
thermomètre indiquera de 20 degrés h 
22 degrés près des cotes de la 
Manche, et de 23 degrés è 28 degrés 
affleura du Nord au Sud. et jusqu'à 
30 degrés autour de la Méditerranée. 


PRÉVISIONS POUR LE 16 AOUT 1991 A 12 HEURES TU 



li. " 


fl 


* 




TEMPÉRATURES maxima - minime et tempe observé 

Veteura extrêmes relevées a®e le 14 " 3 ' 91 

b 13-8-I991è 16 tour» TU «t le 14-8-199 i 6 ham TU 
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RADIO-TÉLÉVISION 



Mercredi 14 août 


TF 1 


19.55 Sport: 

Football. 

Match amical : Pologne-France, en dfreet de 
Poznan. 

21.55 Théâtre: 

Y a-t-il un otage dans l'Immeuble? 
Pièce d'Alain Reynaud-Fourton. misa en 
scène de Maurice Risch, avec Christian 
Alors, Rotonde Kafis. Frank-Oüvter Bonnet. 
Suicide è quatre mains... 

23.35 Journal, Météo et Bourse. 

A 2 


20.45 Jeux sans frontières 

Montpellier. Thème : Jules Verne. 

22.05 Divertissement: Rire A 2. 

Léger, léger, spécial amour. 

23.05 Magazine : 

C'était Dim Dam Dom. 

Le salon de thé la pàua snob do Paris; 
Requiem pour un bâtard: Tennis-look; Le 
credo de beauté ; Une jeune fffie perverse. 
Béatrice Romand ; L'empereur des robinets ; 
Pierre Cartfin. 

23.55 Magazine : 

les Arts au soleil. 

0.00 Journal et Météo. 

FR 3 


20.45 Téléfilm : 

Incidents è Crestridge. 

Uns femme pour faire régner l'ordre. 
22.15 Journal et Mâtéo. 

22.35 Opéra : 

L'Enlèvement au sérail. 

Opéra de Mozart, mis» en scène de Jorge 
LavaÜ. par le Sinfonietta de Varsovie, <fir. 
Carios Kaimar, et les Chœurs du Festival 
d'Aix-en-Provence. 


0.40 Musique : 

Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


21 .00 Cinéma : 

Jzzy et Sam. n 

Film américain de Joan Mickim Sihrer 
(1988). Avec Amy Irving, Peter Kegert. 
Jeroen Krabbé. 

22.30 Flash d'informations. 

22.35 Sport : Boxe. 

Championnat d'Europe des super-weiters : 
Mourad Loua ci Pays-Bas) - Jean-Claude 
Fontana (France) ; Le combat en dix reprises 
deGSbertOété. 

0.05 Cinéma : 

Souvenirs de Chicago. ■ 

FUm américain d'Armyan Bernstein (1990). 
Avec John Shea, Kate Capshaw. Josh Mos- 
tel 

1.50 Cinéma : 

Coiffeur pour dames. □ 

Fflm français de Jeen Boyer (1952). 

LA 5 


20.45 Téléfilm : 

Au-dessus de tout soupçon. 

Ort recherche le meurtrier de deux femmes. 

23.40 Divertissement : Spécial drôles d'his- 
toires. 

0.05 Sport : Cyclisme. 

Championnats du monde sur piste de Stut- 
tgart. Résumé. 

0.35 Journal de la nuit 

M 6 


20.35 Téléfilm : 

Nom de code Rebecca. 

Espionnage au Caire pendent h seconde 
guerre mondiale. 


23.50 Météo des plages. 

23.55 Six minutes d'informations. 
0.00 Sexy Clip. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 


21.00 ► Documentaire : 

Chronique paysanne en Gruyère. 
22.30 Théâtre: 

Palazzo Mentale. 

De Georges Lavaudant. 

FRANCE-CULTURE 


21.00 Festival d'Avignon. 

Les Poupées, de Martin Provost. 

22.40 Musique : Nocturne. Festival internatio- 
nal de piano de La Roque d'Anlhéron. Petite 
messe solennelle pour quatre voix, chœur, 
pianolorte et harmonium, de Rossi», par le 
Chorus Musicus de Cologne, dïr. Christoph 
Spering ; sol. : Eva Kirchner, soprano, 
MechthSd Georg, alto, Axel Mendrok, ténor. 
Diric Schoaemer, basse, Eizbieta Kaiveiage, 
planoforte, Joris Verdun, harmonium. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec René 
Depestre (Eros dans un train chinois) {2} 
(redtff). 

0.50 Musique : Coda. La vie en bleu : Mem- 
phis Slim. 3. Années fastes è Chicago 
(redtff.). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Discothèques privées. Claire Denis. 

21.30 Avant-concert. 

22.30 Opéra (donné lors du Festival d'Aix-en- 
Provence 1990) : L’Enlèvement au sérail, 
de Mozart, par le Sinfonietta de Varsovie et 
les Choeurs du festival, dir. : Carlos Kaimar. 


Jeudi 15 août 


TF 1 


15-25 Divertissement: 

Rire en boita et boite à rire. 

15.50 Club Dorothée vacances. 

17.20 Série : Texas Pofice. 

18.05 Feuilleton : Rivière. 

18.35 Jeu : Une famille en or. 

19.00 Feuilleton : Santa Barbara. 

19.25 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.50 Divertissement : Pas fbfies les bêtes. 
19.55 Tirage du Tac-O-Tac. 

20.00 Journal. Tiercé, Loto sportif. Météo ■ 
et Tapis vert 

20.40 Feuilleton : 

La Vengeance aux deux visages. 

(1 !• épisode). ImbrogBo sentimental. 

22.15 Variétés : Bonjour les 70. 

Année 1977. 

23.15 Documentaire : Histoires naturelles. 
Les Marins do Saftn-Plenre. 

A bord du Malabar... 

0.10 Journal et Météo. 

A 2 


14.25 Cinéma : Violettes impériales. □ 
Flm français de Richard Porter (1952). 

16.05 Série : Drôles de damas. 

18.10 Jeu^Des chiffres et des lettres. 
18.35 Série : Maguy. 

19.00 b- Jeu : Question de charme. 

19.30 Feuilleton : Des jours et des vies. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Documentaire : La Planète miracle. 
Sahara, le grande migration. 

Les énigmes du désert. 

21.30 Cinéma: 

La Femme secrète. ■ 

F3m français de Sébastien G rail (1986). 

23.00 Magazine : Les Arts au soleil. 

23.05 Journal et Météo. 

23.25 Variétés : 

Sylvie Vartan en concert a Sofia. 

FR 3 


14.40 Série : Justiciers et hors-ia-loi. 

15.30 Feuüteton : La Conquête de l'Ouest. 

16.20 Magazine : 40 é l'ombre de la 3. 

18.30 Jeu*; Questions pour un champion. 
19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.12 è 19.35. to journal de la région. 
20.05 Divertissement : La Classe. 

20.40 Cinéma : 

Cargaison dangereuse. ■ 

Film américain de Michael Anderson 
(1959). 

22.20 Journal et Météo. 

22-40 Téléfilm : Piège à minuit. 

Persécutée par téléphone. Oéjè diffusé. 
0.15 Musique: 

Carnet de notes. 

Quand le Men-akné reviendra, de Datoyrac. 
par Brigitte Lafont et Françoise Tlard. 

CANAL PLUS 

— - En cbir jusqu'à 7.25 - - 


15.15 Téléfilm: Des corps et décors. 

17.00 Le Monde du cirque : 

Le cirque russe. 

17.35 Série : Sois prof et îaïs-tap. 

18.00 Canaille peluche. 

— - — En dair jusqu'à 20.30 — 

18.30 Dessin anime : Tlrty Toons. 

18.50 Top 50. 

19.30 Flash d'informations. 

19.35 Dessin animé: Les Simpson. 

20.00 Les Nuis... l'émission. 

Invitée : Valérie Kapririty. 

20.30 Cinéma : 

Bienvenue à bord. ■ 

Füm français de Jean-Lotis Laconte (1990). 
21.45 Flash d'informations. 

21.50 Cinéma : 

Rlm^méricaJn d'Albert Pyun (1989). Avec 
Jean -Claude Vandamme, Debcrah Rücfter, 
Vincent Nynx. 


23.15 Cinéma : 

Gagner ou mourir. ■ 

Füm américain de Savage Steve HoBand 
(T 985). Avec John Cusack. David Ogden 
Stiers, Diane Franklin. 

0.50 Cinéma : 

La Croisière rose. 

Fdm français classé X, de Burd Tranbaree 
(1980). 

2.05 Sport : Snooker. 

Clark-Spencer. 

LA 5 


14.25 Série : Sur les lieux du crime. 

15.55 Divertissement: 

Spécial drilles d'histoires. 

16.20 Tiercé à Deauville. 

16.50 Sport: 

Cyclisme. Championnats du monde sur 
plate de Stuttgart. Résumé. 

17.45 Téléfilm : La Vengeance 
de la pierre sacrée. 

19.05 Série : Kojak. 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 Journal des courses. 

20.45 Téléfilm : 

Les Enfants de la nuit. 

22.20 Divertissement : 

Chevallier et Laspalès. 

23.10 Divertissement : 

Spécial drôles d’histoires. 

23.30 Sport : 

Cyclisme. Championnats du monde sur 
piste de Stuttgart. Résumé. 

0.05 Journal de la nuit. 


M 6 

14.05 Feuilleton : La Fièvre du désert 
(1* épisode). 

La conquête ch l'or noir dans un pays fictif 
du Moyen-Orient. 

Téléfilm : Apollo 13 ne répond plus. 
Jeu ; Zygomusic. 

Série : L'Homme de fer. 

Série : Mission impossible. 

Série : 

La Petite Maison dans la prairie. 

Sot minutes d'informations. 

Série : Cosby Show. 

Téléfilm : Affaire de cosur. 


15.40 

16.50 

17.15 

18.05 

19.00 

19.54 

20.00 

20.35 


sentimentaux. 

22.30 Cinéma : 

Hécate, maîtresse de la nuit. ■■ 

FUm franco-suisse de Daniel Schmld (1982). 
Avec Bernard Giraudeau, Lauren Hutton, 
Jean Bowse. 

0.15 Six minutes d'informations. 

0.20 Série : Câlins d'abord. 

0.45 Boulevard des clips. 

2.00 Rediffusions. 


LA SEPT 

16.30 Jazz Mémorisa : Louis Armstrong. 

17.30 Téléfilm : Combat singulier. 

19.00 Documentaire : L'Arrière-pays. 

19.45 Documentaire : Eugène Delacroix, 

l'ange et le barbare. 

20.00 Documentaire ; Histoire parallèle. 

21 .00 Documentaire : 

Contes et Légendes du Louvre. 

21.15 Documentaire : Pîctus. De Marie Bâtet. 
21.35 Magazine: 

Dynamo. Spécial Grande-Bretagne. 

22.05 Magazine : Mégamix. Spécial Cuba. 
22.55 Documentaire : Maestro. Vivaldi et la 

âbc-huitième siècle. 


FRANCE-CULTURE 


20.10 Le Pays d'ici. A Dax. 

21.00 Festival d'Avignon. Momwerdl. Casa- 
nova. Bmnellescn. de Mklos Szgnticutiiy. 
22.40 Musique : Nocturne. Festival internatio- 
nal de piano da La Roque d'Amhéron. SWts 

K r deux clavecins en ré mineur, de Le 
k ; Prélude en la majeur è deux clave- 
cins, Allemande h deux clavecins, La Juttal 
pour deux clavecins. La Lsvitille pour deux 


clavecins. Musète de Choisi pour deux cla- 
vecins. Musôte de Tavemi pour deux clave- 
cins. Sonate t {'Impériale ■ pour deux clave- 
cins, de François Couperin; Sonate a due 
cembafl en soi mineur, de Mattheson ; Deux 
fugues pour deux clavecins en do majeur 
BWV 1061, de Bach, par Davitt Moroney ei 
Olivier Baumont, clavecins. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Renaud 
Camus (Aguets; te Bord des larmes) 
(redrff). 

0.50 Musique : Coda. La vie en bleu : Mem- 
phis Sfim. 4. La route et le train (rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Discothèques privées. Claire Denis. 

21.30 Concert (donné ce jour lors du Festival da 
Salzbourg) : Missa Solamnis pour solistes, 
choeur et orchestre en ré majeur op. 123 
da Beethoven, par l'Orchestre phlmarmom- 
que de Vienne, le Choeur de la radio de 
Leipzig. 1e Choeur da la Radio suédoise et le 
Choeur de chambre Eric Ericson, dir. James 
Levine; sol. : Cheryl Studar, Jessye Nor- 
man. sopranos. Placido Domingo, ténor, 
Kun Mail, basse. 

23.37 Nuits chaudes. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N« 5585 
125456 789 



i. Quand elles sont exquises, on a de bonnes 
raisons de se plaindre. - H. Dévorent tout ce 
qu'üs gagnent - (U. Donnait fieu à la défivrance 
d'un certificat - IV. Fournit des fleurs è un poète. 
Pronom. Entre trois et quatre. - V. La bonne 
vote. Branché. - VL Apparu. Lie. Abréviation. - 
VJ). Travaille pour te galerie. - VIII. Elevé en mifieu 
stérite. Façon de pleuvoir. - IX. Exercent une sur- 
veillance sévère. - X. Repoussa du pied. Circule 
en Suède. - XI. Pronom. Pris avec les dents. 

VBmCALEMENT 

1. Doit se méfier des «gendarmes* tout autant 
que des voteifs. - 2. Pronom. Pour tes arracher. 
3 faut savoir bien cuisiner. Point de départ. - 
3. Dans b banlieue de Bruxelles. Passe è Lenin- 
grad. - 4. Circulent en Roumanie. Servait è 
repousser. - 5. Des femmes victimes du sort. - 

6. VBe dltaâe. Est aussi lourd que f'andouilte. - 

7. Invite à se détendre. Ben assis. - 8. Qui se 
répète constamment. - 9. Pour un hypocrite, ce 
riéttit pas une chose h voir. Période da chaleur. 

Solution du problème n» 5584 
Horüomalement 

L Goire. Pô. - II. Ripaille. - EU. Amas. Iota. - 
IV. M. intrus. - V. Ma - . CH. - VL Arêtes. An. - 
VU. Feu. Ana. - VU!. BER. Dents. - IX. Iras. Ta. - 
X. Erié. Aisé. - XI. Nantaises. 

VerOcatomant 

1. Grammairien. 2. - Limier. Erra. - 3. Ope. 
ReftMi. - 4. lasi. Té. Set. - 5. R. Nœud. - 
6. Eûtes. Et ai. - 7. Loti. AnalS. - 8. Pétulant Se. 
j- 9. As. Nasses. 

GUY BROUTY 












M. René Brisard veut faire de Sud-Marine 
une entreprise « conquérante » 


Après l'approbation par les 
salariés, puis par le tribunal de 
commerce de Marseille, mardi 
13 août du plan de reprise de 
Sud-Marina par le groupe Bri- 
sard, M-* Edith Cresson a salué 
a cette issue heureuse pour l'ag- 
glomération marseillaise et les 
salariés de l'entreprise ». Le pre- 
mier ministre félicite notamment 
MM. Bérégovoy et Strauss-Kahn 
et leurs services pour lé travail 
mené, depuis quatre mois, afin 
de rechercher un repreneur glo- 
bal. 

MARSEILLE 

de notre correspondant régional 

Sud-Marine Entreprises est 
sauvé. Après un voie massif des 
salariés en faveur du plan présenté 


1/ ESSENTIEL 
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15. La destruction das Indes.. 2 


ÉTRANGER 


Lu crise 
malgache 

Paris suspend sa coopération 
militaire 4 

Los futures relations 
Thaïlande-Cambodge 
Le retour de 350 000 réfugiés 
khmers risque de se heurter è de 
nombreux obstacles 5 


SOCIÉTÉ 


Les banlieues 
en difficulté 

Une enquête de deux sociologues 
au Val-Fourré 6 

Un entretien 
avec M. Paul Quilès 

Le ministre de l'équipement 
plaide pour une politique équili- 
brée entre aménagement et éco- 
logie 13 
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Arto Lindsay, musicien transcon- 
tinental 7 à 12 
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Pentland 
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Le groupe britannique ne cacha 
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contrôlée par M. Tapie 14 

Chômage 


La gouvernement demande à 
l'UNEDIC de participer eu finance- 
ment 14 

La réunion 
de la Bundesbank 

M. Schtesinger a préparé les mar- 
chés b une hausse des taux... 15 
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ciaire 18 
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par le groupe René Brisard, leader 
de la machine-outil française, le 
tribunal de commerce a (tomé son 
accord, le 13 août, pour la pour- 
suite de l'activité aie l'entreprise 
marseillaise - qui avait été mise 
en liquidation judiciaire le 29 juil- 
let - jusqu'à son redémarrage 
effectif, le 19 août Les licencie- 
ments ont été limités & une cen- 
taine, sur 825 salariés. En dépit 
d'un carnet de commandes repré- 
sentant, seulement, quatre mois de 
travail, M. René Brisard a mani- 
festé sa volonté de faire de Sud- 
Marine une entreprise «compéti- 
tive et conquérante». 

Lorsque, le 29 juillet, le tribunal 
de commerce de Marseille avait 
prononcé la liquidation judiciaire 
du groupe, «faute de repreneur », 
celui-ci, coulé par une insuffisance 
chronique de fonds propres et la 
passation de marchés non renta- 
bles, paraissait voué & la dispari- 
tion : avec la perspective a*au 
moins 2 000 licenciements - 
compte tenu des répercussions à 
prévoir pour les sous-traitants - 
précipitant le déclin de la filière 


maritime marseillaise. Dans ce 
contexte, l'offre de reprise présen- 
tée, in extremis, par le groupe 
René Brisard, est apparue comme 
une véritable planche de salut, que 
les pouvoirs publics ont tout fait 
pour ne pas laisser échapper. Au 
total, et après des réajustements de 
dernière minute, le groupe Brisard 
reprend 674 salariés, dont 53 avec 
des contrats à durée déterminée, 
soit 75 % des effectifs de l’entre- 
prise marseillaise. Prés d’une cen- 
taine bénéficieront du PNE (Fonds 
national pour l'emploi), dans le 
cadre d’un plan social financé par 
les pouvoirs publics, et 96 seront 
licenciés, avec, toutefois, une pos- 
sibilité de reclassement, à terme, 
au sein du groupe franc-comtois. 

Le plan de charge de l'entreprise 
repose, pour le moment, sur la 
seule exécution des commandes en 
cours : celles concernant l’achève- 
ment de deux plates-formes 
offshore pour le norvégien Statoil 
et la société Bf-Petrofand, de la 
transformation en stockage flottant 
d’un tanker pour le compte d’un 
armement vietnamien et de divers 


Un industriel «né dans les copeaux» 


Au cœur du petit bourg franc- 
comtois de Dampierre-sur-Salon 
(Haute-Saône), le siège du groupe 
René Brisard symboSse, de façon 
un peu provocante, la réussite de 
l'enfant du pays. Huit étages de 
verre et d'acier, construits sur 
remplacement de l'endorme mai- 
son famiale. Un véritable com- 
plexe de 10 (XX) mètres carrés, 
en cours d’achèvement, avec 
deux niveaux de bureaux, mais 
aussi des magasins, des par- 
kings, des appartements pour les 
cadres, un hôtel 3 étoiles de 
vingt-deux chambres et un res- 
taurant. Coût de ('investissement : 
plus de 50 minons de francs. 
L’aboutissement d'une véritable 
saga industrielle dont l'origine 
remonte è une modeste serrurerie 
artisanale, créée par le grand-père 
de M. René Brisard en 1838. 

A l’initiative du père,' Charles, 
ce premier atelier fait place, en 
1954, à une entreprise moderne 
de construction de charpentes 
métalliques. M. René Brisard en 
hérite en 1961. D se contents, 
d'abord, d’en assurer le dévelop- 
pement in situ. Puis, à l'orée dès 
années 70, 8 prend conscience 
des handicaps Eés è la situation 
géographique de l'entreprise. Les 
commandes affluent de tout» la 
France, mais Iss frais de transport 
grèvent de plus en plus les coûts 
de production. B opte, alors, pour 
une croissance externe, en repre- 
nant, en moins de quinze ans, 
huit entreprises françaises de 
charpentes métafliques. 

H s'associera, notamment, avec 
la société Noguôs, à Saint-Far- 
geag (Yonne), qui l'aidera à pour- 
suivre l’expansion du grosse nais- 
sant. Devenu l'un des leaders de 
la construction métallique fran- 
çaise, Brisard-Noguès se lance 
alors, en 1984. dans une poéti- 
que de diversification de ses acti- 
vités et s'oriente vers la machine- 
outil. Un secteur sinistré qu n'a 
pas su prendre b temps le virage 


de la commande numérique, mais 
qui a été concentré et soutenu 
financièrement (pas moins de 3,5 
milliards de francs de crédits 
bonifiés et de subventions y 
seront injectés) en application 
d'un plan triennal mis en place, 
en 1982, par les soclaBstes. 

Récupérant, è partir de 1987, 
l'essentiel de Machines françaises 
lourdes (MFL), l'un des deux 
pôles de regroupement créés par 
l'Etat dans la machine-outil, Bri- 
sard-Noguès va s'imposer rapide- 
ment comme le numéro un hexa- 
gonal dans le domaine dee 
machines-outils de grande capa- 
cité. U reprend ainsi Forest-Uné 
puis Berthisz-Salnt-Etienne. les 
deux principales fiEaies de MFL 
Dans le domaine de la machine b 
bois de deuxième transformation, 
il rachète, notamment GuHtat à 
Auxerre (Yonne). 

Un petit 
empire 

En moins de trente ans, 
M. René Brisard, âgé aujourd'hui 
de cinquante-huit ans, a ainsi bâti 
un petit empire, qui compte qua- 
tre-vingts sodé tés - dont une en 
Allemagne et une aux Etats-Unis 
- employant 3 800 salariés. Son 
groupe a des ramifications dans 
r immobilier et, depuis peu, après 
le rachat de Vêtir, dans llndnstrie 
textile. 

Coiffé par une holding, la 
Société financière de participation, 
il a réaisé, en 1990, un chiffre 
d’affaires de 2,5 milliards de 
francs (45 % dans la machin e-ou- 
tfl et 35 % â l'exportation}, avec 
un bénéfice de 82 millions de 
francs. Parmi ses clients : 
Renault. Peugeot, Chroén, Ford, 
mais aussi, l' Aérospatiale, Das- 
sault, ou encore Alsthom, Hew- 
lett Packard, Rockwell. Sony... Le 
voici désormais, avec Sud-Marine, 
implanté dans la réparation navale 
et l'industrie offshore. Encore de 


la «ferraille », mais des métiers 
nouveaux, demandant la maîtrise 
de techniques diversifiées avec 
lesquelles il va devoir se familia- 
riser. 

«Né dans les copeaux», René 
Brisard a su évoluer, en se don- 
nant les moyens d'une gestion 
rationnelle, qui lui permet, depuis 
le siège de Dampierre-sur-Salon, 
de se tenir finfbrmé, au jour le 
jour, de ta marche de chacune de 
ses affaires. Décrit comme un 
homm8 de caractère, peu com- 
municatif, I a mis un point d'hon- 
neur à ne jamais faire appel è des 
capitaux extérieurs. Ni à réaliser 
ues plus-values an revendant les 
actifs des entreprises - saines ou 
en cfifficufîé - qu’B a rachetées. 
eCe n'est surtout pas un joueur 
de Monopofy, dit de kn M. Mau- 
rice FoSet, président du Syndteat 
de ta machine-outil, mais quel- 
qu'un qui a les pieds sur terre. 
Un véritable industriel, qui a le 
don de choisir ses collaborateurs 
et qté sait motiver une équipa. 
Ses machinas n'ont rien à envier 
è ceSas de nos concurrents alle- 
mands ou japonais.» 

Dans sa commune de Dam- 
pierra-sur-Salon, un chef-lieu de 
canton de T 2 00 âmes, on tient 
ce père de neuf enfants, cathofi- 
que pratiquant, pour ui simple 
€ Dampierrois de souche », qui 
roule, certes, en Mercedes de 
grosse cylindrée, mais affec- 
tionne. comme tout un chacun, ta 
pécha à ta ligna dans la Saôine. 
M. René Brisard nourrit d'aleurs 
pour sa commune natale un autre 
grand projet d'urbanisation : la 
réalisation, sur 5 hectares, d'un 
programme immobilier et indus- 
triel, comprenant notamment la 
création d'un centre de recherche 
et d'un hafl d'exposition perma- 
nente de la machine-outil fran- 
çaise. Une opération de 200 mit- 
ions de francs, qui fait un peu 
tourner la tâte à ses concitoyens. 

G.P. 


YOUGOSLAVIE 


Nouveaux combats 
entre Serbes et Croates 


ouvrages pour l'arsenal de Toulon 
qui représentent, an total, environ 
quatre mois de travaiL Des discus- 
sions soit toutefois engagées avec 
Elf pour la confirmation d'une 
autre commande de plate-forme 
offshore. M. Brisard a simplement 
indiqué que l’entreprise, dont il 
veut bâter la réorganisation en se 
tournant «vers l'avenir», devrait 
«faire ses preuves». ■ - ■ 

Le juge commissaire de Sud-Ida- . 
rine, M. Claude Baraticr a rendu 
une ordonnance de cession au pro- 
fit de Brisard, qui reprend les 
actifs et les stocks de l’entreprise 
marseillaise au prix de 7,5 mil- 
lions dé francs payable sur quatre 
ans. Pour sa part, le CERI a déblo- 
qué on crédit de 10 millions, pour 
foire face «aux dépenses indispen- 
sables à ta mise en place de la 
solution Brisard ». La mime 
somme avait déjà été versée per 
les pouvoirs publics, pour éviter 
P aggravation du passif pendant le 
mois de juillet. 

GUY PORTE 


De nouveaux combats- entre 
Serbes et Croates ont fait deux 
morts et plusieurs blessée, mardi 
soir 13 août, en Slavonie, dans 
Test de la Croatie, selon là police 
croate. Plusieurs violations du ces- 
sez-le-feu, entré en vigueur le 7 
août, ont été signalées dans la 
journée par le ministère croate de 
l’intérieur. 

L’annonce de ces accrochages a 
coïncidé avec une déclaration rela- 
tivement optimiste de la prési- 
dence collégiale de Yougoslavie, 
réunie à Belgrade pour étudier les 
moyens de consolider la trêve. 
Dans un communiqué, la prési- 
dence a estimé en effet que le ces- 
sez-le-feu; bien que «fragile», était 
respecté. D'autre part, selon 
l’agence Tanjug, l’échange de 
soixante-quinze prisonniers serbes 
et croates qui avait été différé 
depuis lundi a finalement pu avoir 
lieu mardi soir. 

La tension demeure très vive en 
Croatie. Pour Milan Manie, chef 
des milices serbes dans la région 
de la Knyina, fief, serbe en Croa- 
tie, « le cessez-le-feu ne va pas 
durer longtemps et le grand affron- 


tement approche. [Les Serbes} 
feront la guerre si un règlement 
pacifique n'est pas possible». . 

De son côté, le président de 

Bosnie-Herzégovine, Tune des six - 

Républiques qui, forment la You- 
goslavie, M. Aiija Izctbegovic, a 
annoncé mardi qu'un référendum 
serait prochainement organisé dans 
cette république pour permettre à 
la population de se prononcer -sur 
«la firme de communauté yougo- 
slave dans laquelle elle souhaite 
vivre». La population de Bosnie- ; 
Herzégovine est' composée dé 
musulmans, de Serbes ét de 
Croates. La Macédoine a cüeaussi 
décidé d’organiser un référendum 
sur son indépendance, le 8 septem- 
bre. 

Sur le front diplomatique enfin, 
le ministre français des affaires 
étrangères, M. Roland Dumas; a 
proposé mardi, dans une lettre à 
son collègue néerlandais M. Hans 
van den Brode, que la- CEE se 
charge d'organiser une conférence 
constitutionnelle susceptible de 
servir de cadre aux négociations 
des dirigeants yougoslaves. - (AFP. 
Reuter.) 


Critiquant le projet de budget 


Le PCF estime pe les actes 
de M“ Cresson démentent ses discours 


□ La surenchère de la princesse 
Sophk Bargbese sur b rilla de Jac- 
ques Médecin est validée. - La sur- 
enchère à 8 261 000 F sur ta villa 
de Jacques Médecin, présentée par 
ta princesse Sophia Bargbese, a été 
reconnue valide mardi 13 août par 
la chambre des criées du tribunal de 
grande instance de Nice, qui a fixé 
de nouvelles enchères publiques au 
12 septembre. La princesse Borghese, 
qui représente les intérêts d'un 
groupe immobilier milanais, avait 
présenté sa surenchère le 17 juillet 
après la vente du 11 juillet au cours 
de taqueDe le Trésor public s’était 
porté acquéreur de ta villa pour ta. 
somme de 7 510 000 F. 


BOURSE DE PARIS 

Matinée du 14 août 


L avance continue 

Après un glissement dans le rouge 
(- 0,08 %), l'indice CAC 40 se repre- 
nait et, aux alentours de 11 heures, 
son avance frôlait 0,40 %. Hausse 
technique pour les uns, phénomène 
de dédramatisation d’un probable 
relèvement des taux allemands: les 
professionnels étaient embarrassés 
pour expliquer cette fermeté du mar- 
ché, au moment où ta Buba relevait 
tes, taux de ses prises en pension. 


M. Jean-Claude Gayssot, mem- 
bre du secrétariat du comité cen- 
tral du PCF, a dénoncé vigoureu- 
sement, Ion d’une conférence de 
presse, mardi 13 août, «la gravité 
des choix » du gouvernement de 
M“ Edith Cresson, qui prépare, 
selon lui, un «budget ae régression 
sociale et de récession économi- 
que». Il a souligné que M* Cres- 
son avait eu « des mots forts en 
faveur du développement national 
de la production et de l'emploi», 
mais que ses actes ont «vite 
démenti les discours». Le député 
,de la Seine-Saint-Denis estime 
qu’à l’aube de l’éc h éance“ euro- 
péenne de 1993, «noire pays 
apparaît plus vulnérable que 
jamais ». D critique tes dérisions 
prises par Le gouvernement, 
notamment le relèvement de 0,9 % 
des cotisations sociales, «Vlnsuffi- 

Le biochimiste 
ABanWilsonestmort 

Nous apprenons, mercredi 
14 août, là mort du biochimiste 
américain Allan C Wilson, "surve- 
nue dimanche 21 juillet à Seattle , 
(Washington). Responsable d’un i 
laboratoire de biologie moléculaire 
à runiversité de Berkeley (Califor- 
nie), ce scientifique s’était spécia- 
lisé dans la recherche des origines 
de l’homme. On lui doit notam- 
ment d’avoir, parmi les premiers, 
démontré & raide des outils de la 
génétique que les lignées de 
l’homme,- du chimpanzé et du 
gorille avaient divergé il y a -cinq à 
sept millions d’années. Depuis 
1987, ses travaux tendaient à' 
prouver que les premiers hommes 
modernes étaient nés en Afrique, 
il y a environ 200 000 ans {le 
Monde du 14 août). M. Wilson 
était figé . dé cinquante-six ans. 


sanie augmentation du SMIC» et 
«les choix d’abandons industriels 
et nationaux », en prenant pour 
.exemple la mise en liquidation, 
■en juillet dernier, de Sud-Marine à 
■Marseille. 

M. Gayssot a affirmé qu’il faut 
. '«changer de politique, s'engager 
sur une politique ae gauche» et 
que les communistes sont «dispo- 
nibles pour cela». Il constate qne 
«le président de la République et 
les dirigeants socialistes» n'ont fia 
voulu du PGF. dans le nouveau 
gouvernement. M. Gayssot 
-demande donc-que «le Fortement 
soit saisi dis lé début de la session 
d'automne, qfinqu'il se prononce» 
•sur les choix économiques et 
sociaux du gouvernement. U a 
annoncé que les, députés commu- 
nistes feront des propositions pour 
<r orienter le budget de 1992 », 
telles que la suppression de 
l'impôt sur le revenu pour le s 
salaires inférieurs & 7 000 francs et 
la taxation «réelle» des opérations 
spéculatives. 

,*n L’âection législathe partielle de 
ta Loire-AthiHtiqne est fixée aax 15 
et 22 septembre. - L’élection légis- 
tative oaitjelle dans ta huitième 
circonscription de la Loire-Atlanti- 
Que (Saint-Nazaire) rendue néces- 
saire, par la démission de 
M* Marie-Madeleine Dieulangard, - 
suppléante de M. Claude Evin, 
ancien m i n istre du gouvernement, 
de ML Michel Rocard (le Monde 
du 10 août), a été fixée au 15 sep- 
tembre prochain, un second tour 
étant prévu, le cas échéant, le 
22 septembre, annonce le Journal 
officiel du mercredi 14 août. L’an- ' 
rien ministre des affaires sociales ■ 
etde la solidarité tentera, à cette 
occasion, de retrouver le siège de 
député auquel il avait été élu, 
en juin 1988, au second tour, avec 
67,28 % des suffrages exprimés.. 


L'HISTOIRE DES SCIENCES 

COMME ON NE VOJJS L’A JAMAIS RACONTÉE 


S G'cMCt â vif VOüî don:;- 
cvec T Histoire de s scier-'- -S"- 

LES CAHIERS 06 SOEKCr 

î'jieh scieriiiiiqi.-ès ovcr.t ocrr-. 
p i rois v ; o! e ; ; : e s c on l r o v ë .■ s e . 

G on c b s rars c n e r r - - 1 . r, s :• r 

de i Histoire des jciçno:< -s 
0êlü> et leurs Grands cèles. Le • 
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LE DÉBATSUR LA GENERATION SPONTANEE, 


LES GRANDES CONTROVERSES SCIENTIFIQUES 
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